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se fabriquant «n ïrarfce^^t jifcrrtatit n Pari», 
avec une pérlfeCtrofl (ftiîfâirlef rfeSesboir de nos 
maîtres dans cet art délicat. 

Une infinité' de matières ont été mises à con- 
tribnliton dens ae genre tte tt^vàtt atartt d'frti- 
ployer celles qui, jusqu'à ce jour, ont eu la 
préférence. Leis gaze» colories, ie» rubans de 
diverses couleurs , n'ont donné que des imita- 
tioos gfâ&6ièr«& des âeurs que la nature nous 
présente avec profusion. Les plumes, plusdéli- 
cafes, semblèrent feept-Êterplus facilement aux 
forntes, et parurent plus propres à imiter les 
tl>eur^ naturelles ,'i|iais on ne fut pas lon^-lemps 
à, s'apercevoir du peu de vérité qu'elles of- 
fraient. Dans nos climats, la couleur naturelle 
des plumes n'est pas assez variée pour donner 
une imitation soutenabic de quelques ileurs , 
et Itrrif fût oblige' de se restreindre à n'en foi'rtïéï*, 
(pte durt Ippctit nonibt^ d'espèces; ehCore fàtlait- 
it soUiiietti'e îés plumes à l'aeiloti delà teintHré, 
ce qui leur faisait perdre de leur brillant et dé 
leur t-essort. It fallut les abartdonner ; l'art se 
rààntt^H trop k de'couvert; h peine singeait- îl 
la iratui'e. 

Oh aufait sans doute mieulf réussi, si notis 
avions cti, comme dans l'Inde, et Surtout dans 
l'Amérique meVidîonale, uneinGnile' d'ois^am 
dflht l«s plumes élégamment et solidement co- 
lorées par la ilaturc, dispensent du secoUi-S de 
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LES CHAPEAUX S.S OSIEH , FABIIIQTTÉS PAR M. AGBILLK 

* DE BEn»A.{tDIËIlE. ' 



l»in^ ijè la fabrication des fle^n { »r\^\ 4 
cieiles se perd dans la nuit des temps; nous, . 
avons vu l'Italie exceller dans ce genre d'in-- 1 
dustrie qu'elle avait porte à un si haut degré, 
de perfection , qu'il était presque iinpossible dfii 
penser que l'on put aller au delà. A peine ce, 
genre de fabrication eut-il été connu en France, 1 
que le goût et la légèreté propres à la cation 
lui QDî assuré, sur ce genre d'industrie, la 
même supériorité qu'elle s'est acquise sur tous, 
les objets d'agrément, et dont la mode a con-, 
r.«^cré l'usage. Aujourd'hui les fleurs artificielles 
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plu3 la batiste est fine et son grain impercepH- 
ble, plus elle est propre à imiter le tissu doux 
et glacé des fleurs, et particulièrement des ro- 
ses. Les feuilles se font en tafietas de Florence 
qu'on teint , en pièces d'une aune environ , 
chacune dans la nuance conTcnable à l'objet 
qu'on se propose d'imiter. Mais la batiste et le 
taffetas sont des tissus qui sont loin d'imiter la 
eonteïture des pétales et des feuilles qu'offre la 
□ature. 

Nous ne cherchons pns à de'crire ici l'art du 
fabricant de fleurs artificielles ; nous y revien- 
drons plus tard. Noire but consiste i faire bien 
sentir la différence qui existe entre les plus 
belles fleurs artificielles fabrique'es jusqu'à pré- 
sent , el celles qui sortent de la nouvelle manu- 
facture sur laquelle nous nous sommes préposé 
de donner quelques notions. 

M. Achille de Bemardière , ancien aspirant 
de marine, fut dix ans prisonnier en Angle- 
terre ; là , pendant sa captivité' , naturelle- 
ment amoureux de tout ce qui tient il l'indus- 
trie, il apprit à faire les chapeaun de paille, et il 
excella dans cette partie. De retour de son es- 
clavage , il vint se fixer à Paris , et il y importa 
ce genre de fabrication. Depuis douze ans il 
s'occupe i faire travailler dans les maisons cen- 
trales de détention du Royaume les détenus à 
ce nouveau genre d'industrie. Nous lui devons 
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«iVentioD des pailles françaises qui imitentsi 
iea les cliapeaiiï de paille d'Italie. Nous de^ 
908 cet hommage à la vérité, que les cbapeaux 
de paille ont acquis en France, depuis son re- 
tour, et par ses soins, un degré de perfection 
Blie la Suisse cherchera peutrèU^e eu vain, à 
tteiodre. 
Son esprit inventif lui fit chercher une ma- 
tière qui pût remplacer la paille pour la fabri- 
cation des chapeaux, et qui présentât comme 
elle la légèreté réuuie à la solidité. Ses recher- 
ches ont été couronnées du plus grand succès. 
JNous parlerons de ces nouveaux chapeaus^dopt 
on rafli>le , après: avoit décrit les nouvelles 
U«urs artiUcielles qu'il a inventées. 

M. de Bernardière ne regardait jamais une 
fleurartificielle, pième des mieux fabriquées, 
ou de celles que tout le monde admirait , sans 
être étonné que même les conuaiss/eurs ne té- 
moignassent pas leur surprisç de ce qu'on n'a-y 
Tttît pas encore trouvé une substance non tissé,^ \ 
qui présentât plus de vérité dans la fabricatioi) 1 
des Henrs qu'on, se proposait d'imiter. Il tenta 
inutilement une inlinité d'expérience^ pour I 
arriver au but vers lequel il marchait. Pendant .' 
le cours de ces essais infructueux , le hasard luf { 
mit sous la main un morceau de baleijie extrê- 
iiiemcnt mince; il reconnut W la substance* 
qu'il cherchait depuis long-temps;, sa coideur 
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\e» tiges et les feuilles , sont en baleine. 11 ei 
impo^ible de rien voir de plus parfait, 

Ce genre de fabrication exige des soins et de» 
détails inlinis. Les duyrières ne se bornent pas 
it composer leurs fleurs d'imagination , elles ont 
toujours la nature sous les yeux, et elles sont 
dirigées par un excellent botaniste qui a '.nonrri 
seulement soin de la leur faire copier dans l'^tab 
la plus parfait, mais même jusque dans ses plus 
petits écarts, qui se rencontrent assez commu- 
nément dans les fleurs : il leur donne par-là 
plus de vérité. 

. On doit concevoir , d'après tous les di 
tails dans lesquels nous sommes entrés, que 
cette fabrication minutieuse' doit nécesBÎteo 
beaucoup plus de temps qu'on n'en met ôrdi^i 
nairement potir exécuter les ilenrs artilicielles^ 
même les plus parEiites: cependant les prix n'ea 
sont pas plus élerés que ceux des fleurs en ba- 
tiste de, preinièie qualité. M. Achille a: biea 
senti que le véritable manufacturier De devait 
jamai'^ sé|)ai'er ces deux qualités essenlielles, la 
perfection dans le travail, et ia modicité dans 
les prix. Tout se trouve, réuni dans la belle 
manufacture de l'artiste ingénieux quia créé 
pour sa patrie un nouveau genre d'industriet 

Jusqu'à présent M. Achille n'occupait <jue 
vingt ouvrières dont une grande pavtie a: été 
roi^mée-put' lui duns la maison deSaiot-Iaazare.^ 
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^tnais'it 9gFaDiiît tous les jours son étnblisse- 
meot, dans lequel il a introduit le periection- 
iiement que M. Redouté sollicitait tous les jours 
des principaux et des plus habites tleni-îstes de 
Paris. Saus leur indiquer aucune substance 
particulière , il les iuTitait à remplacer !a ba- 
tiste ou le jaconat, par toute autre matière qui 
ne soit pas tîlamenteuse. Certes, il n'aurait ja- 
mais pensé, et il l'a avoué lui-même, que 
la baleine pût remplir aussi parfaitement ses 
Tues. 

Nous reviendrons plus tard sur la fabrication 
^ des fleurs artificielles; nous donnerons la des- 
[ cription de cet art intéressant, sur lequel 
\ on n'a écrit jusqu'ici que des choses très- 
I vagues. 

^.Achille de Bernardière , après sa longue 
I captivité en Angleterre, importa en France, 
\ comme nous l'avons déjà dit, la fabrication des 
" chapeaux de paille, genre d'industrie qu'il per- 
fectionna ; mais son génie inventif n'en resta 
pas là; il lui suggéra l'idée de substituer à !a 
paille une substance moins fragile, et qui par 
conséquent présentât plus de solidité. Lesbeaax 
ouvrages de vannerie , dont la France possède 
plusieurs manufactures, lui donnèrent l'heu- 
reuse idée d'employer l'osier ; il fallait le divi- 
ser en lanières étroites , et les tnstrumens qu'on 
emploie pour diviser 1» paille, lui offrirent. 
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avec quelques motlificatioiis, le moyen il'aiTi 
ver Rubut. Cette idée ^tait toute simple; mais' 
ce à quoi l'on n'avait pas encore pensé, c'était' 
tle trouver une substance qui, sans être Ai 
pendicuse pût donner aux chapeaux une pliii 
grande solidité. Notre artiste la trouva fac^p' 
lement dans la baleine» vers laquçHe il pa* 
raît qu'il avait depuis long-temps jeté sel 
regards. 

En elïelf it ne pouvait pas trouver une mi 
tière plus propre que cette substance cornéej 
qui T-éuint,à la légèreté. Ict solidité et beaucoup 
d'élfisticîté, saps 4voir la fragilité do l'osier. La 
baleine soutient l'osier, lui communique une 
partie de son élasticité en diminuant d'autant 
sa frugitité. Il en résulte une solidité beaucoup 
supérieure à celle des chapeaux de paille et 
à ceux qui sont entièrement construits 
osier. 

La manipulation en est facile , et les mains' 
les pins inhabiles peuvent préparer l'osier qui' 
sert à la confection des chapeaux. Au moyeu de 
quelques instrumens ingénieux et qui sont en 
partie connus, on divise le brin suivant sa 
grosseur, en 5, 6, 8, lo, etc., parties égales; 
on l'amincit ensuite en le passant dans des est 
pèces de (ilïères tranchaules ie la même ma-» 
nière qu'on amincit le roseau pour former les 
l^tpefi d^ rots oa peignes qui servent ^ tksci) tes 
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étofiesiou Itis rttduit 9ÏBSi en lariiûrçs Ul-St 
minces et très-e'troiteg , de SQrte (pi'elles refrt ,] 
semblent à Ju gros tîl , ^ peine d'un demî-nitl'» 
lîniètre de largeur. Voilà ce qui foriiie, poit^ ^ 
aiasî dire, la truiiie de l'ctoffc. 

La chaîne ou ta char|^et]tu du chapeau est en, |l 
bateipS' Ou sait que cette suli^tance se divise li^ i 
ciLement en filets extrèiiienient deliéà. Des iif-^ 
strumeiis appropriés à ce geure de travail 1^^ .1 
préparent d'aboid de la manière la plus ap-. 
p rochee ; on les égalise ensuite par des prn» i 
^Esdés antilogues à ceux qu'on emploie pout; ■ 

^^B ^l'fiide de matières premières pi'«'par(j'^i^ve(i j 
^^Kutantde soin, travaillées par des mains hi^bilç^U 
^^Pl .exercées, il n'est pas difficile de cqiifçctJQn- 
aerdesouvragesadmirables. lU.^c'/itV/e^ pprt^ J 
ççtte fabricaliou ^ un de^ré de perfcctien qu'il J 
ne sera pas aisé de surpasser. Il est parvenu ^ ^ 
aawc'ier la teinture à sou travail; mais ici left 
diiEcultés se sont présentées en grand nombre^ 
Jif$ cciitleurs ne se llxent pas aisément sur l'ot , 
sifiTi et* ^ cause de leurs diverses contesluresy , 
tous les brins ne prenaient pas la même nuance, 
et ce n'était qu'après la confection du chapeau^ 
qu'oo pouvait les teindre, 

Paqs L'origine on Déteignait pas les chapeaux} , 
la couleur naturelle de l'osier leur inipi:-)m«it''J 
tiwpde ressemblance avec Wpsni^CSKpeMr^i^'oB 
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ne cherchât pas ^ leur donner une autre api 

rence; le gris était généralement adopté pour 

les chapeaux d'été, et l'on voulut satisfaire les 

. goûts. Od pensa d'aliord à teindre l'osier en 

I brins , et à assortir les nuances an fur et à me- 

L-e du travail. Ce procédé entraîna à de si 

grandes Jlongueurs, qu'il fallut y renoncer; et le 

I prix auquel ils se seraient élevés, les auraitfait 

rejeter du commerce. A force de recherches, 

l'inventeur a surmonté tous les obstacles; il 

teint ses chapeaux de plusieurs nuances de gris, 

avec uniformité , et l'osier conserve une espèce 

de vernis naturel très-agréable qu'il perdait 

en toutou en partie, lorsqu'on le teignait 

l 'brins. 

M. Achille a cherché à appliquer sa décoi 
I Terte à l'usage des troupes légères , et pour le 
( temps de paix. Il a fabriqué des schakos d'osier, 
' teints en noir, beaucoup plus légers que ceux 
de feutre; il en a présenté à la Société d'Encouta- 
t Cément qui les a examinés avec beaucoup d'in- 
1 térêt, et qui a jugé que l'auteur méritaitque les 
f produitsdesesmanufactures fussent mentionnés 
i honorablement dans son Bulletin. 

Les établissemens nouveaux exigent des dé- 
f penses considérables pour atteiudre la perfec7 
t lion ; et le plus souvent, malgré les désirs du 
[propriétaire, il lui est impossible de joindre 
e grand.e éconoipie aux essais, aux 
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rB* sans nombre tjiie oecessitent les obstacles 
qui naissent i tout insliuit sous sa uiaiii. De li 
-.il resuite que ses premiers protluîts soiit ortll- 
^^^irenient d'un prix plus eîevétjue cetulau<|uel 
^^INti iilte'rét parliciiiîer le porté à les re'duire» 
afin d'en rendre Ift consoniujitliotiptiis ge'oéraie. 
RI. ^cA/7/é a atteint le preiiiicr but, la perfec- 
tion. Il s'occupe en ce luornenl de la recberclie 
(le knoyéns nie'caniqncs qui puissent diiiiinuer 
la rnaîu J'œuvre, elilespcruy parvenir bientùt^ 
lïêjà Ton s'ajjerçoit que, depuis lieux ans que CQ 
nouveau e,cnre d'industrie a pris naissance^ les. 
ont diminué. 
Nous n'avons considère jusqu'à pre'sent leg. ' 
ètablisseniens de M. Achille cte Èernardlère 
que sous le rapport de l'industrie; nous devons - 
les faire envisager aussi sous le rapport pliilan-^ 
throjùquc. C'est dahs iea maisons centrales de ■ 
détention fju'jl les a formes; là il donne de. 
l'occupation à des êtres (jue l'oisiveté, mère de ■ 
tous les vices, avait conduits aux pluS grands.) 
désordres. Par des travaux faciles et lucratifeit^ 
les soustrait au désœuvrement, les accoutuiné'jl 
;i Toccupation , et leur donne des -élnts qu'ils', 
pourront ensuite exercer loi-squ'ils seront reH-** -1 
dus à la liberté. Combien û'a-t-bn pas va de céa'.lT 
umlbeureux abjurer leurs anciens égaremeiitf.^.3 
et i-eiitrer dans la société' aVec des mœurs épa^^i^ 
rëes, recevoir des élot^es de leurs concitoyens 
Annales, tom. xi. m". 43. 2 
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sort kle la dhatidière pour portei^ la vapeur au 
corps de poMpfe E^ renvoie alternativement à 
obaque côté dû piston par ic moyen d'un robi- 
met Totatoire à deux is&uesH> ^ 

» Lecoii'ps de pompe E, qui est placé hori- 
ztMaftalemt^nt ^ ^excède pas 5 .pouces de diamè^ 
ta^eeiittériem'^ et n*a qu'environ i8 pouces de 
lo»g. Le cylindi^ condensateur , en F, est pres- 
que !aus»i grand <jue le fourneau qui contient 
la^chnudière. 

0» Criiikite d'accÂdeiit 9 une partie du tuyau D 
consi$te en vbti manchon de cuivre G , plus fai- 
hle^ue i-e reste > lequel éclaterait sans danger, 
Cît lai-ssçrait échapper la vapeur si la pression 
etnit poussée ti^op loin. Il y a en outre deux ou 
trMs so^paj^^ de sûreté sur la chaudière. 

» Cette machine a travaillé airec une pressipa 
d6 4'i^iU^ livres par pouice carré, en. élevant 
tjiès^iaiut la «température de la chaudière. Lors* 
qine hi pei^aonne -qui écrit cette. lettre l'a vue, 
cette température était d'environ 45o° Fahreur- 
heU .( + 186 Réaumur); la pression sur le 
• piston environ 400 livres (/zw/rrf«/?ozze) par 
ppiaCiÇ , et la force de la machine environ ce 
q^'oi» appelle dix chevaux^ 

êè L'excès de pression en sus de l'atmosphère 
nn dépasse guère, dans les machines ordinaires 
à faible pres^on , 5 à 4 livres par ppuce carre. 

» H est à re«p^rquei' que la vapeur aussi 
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chaude, ou plutût aussi puissante, ne liriile 
point , même à peu de distance du robinet dont 
elle s'échappe. M. Perkins s'amuse à le montrer 
en ouvrant une soupa|)e de sûreté, cetjui'aiv 
rête la niacliiiie, et en tenant la main à 6 oU 9. 
pouces de l'ouverture, au milieu du jet tlcTa- 
|»eur qui eu sort avec fracas, 

H IL dit que l'économie da.comInistiblG n'est 
pas encore facile à évaluer, mais qu'il âst bien 
sûr qu'elle se inontepa à neuf dixièmes aiv 
moins. » 

Nous joindrons , à la Notice qui précède j. 

f«xtrait suivant d'une lettre sur le même sujet,'- 

.tée de Loudres, le 37 niai. ■- 

<( Les découvertes de M. iPcrA'ins^, 

génieux Américain , sont le sujet princïpftl' 
des conversations du jour. E a établi , qu'en' 
soumettant l'eau à une grandfe pi'ession , il peu* 
étever la température à volonté et indéfiniuienti 
avec une consommation incroyablement petite- 
de combustible. Il s'est prcvalii de cette dimi- 
nution du capacité pour la chaleur dans l'eani 
et dans la vapeur très-fortement comprimées, • 
et de son élasticité rapidement croissante dans- 
les hautes températures, pour introduire dans 
les machines ù vapeur un iterfectionneiiient qui 



apeu; 
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iromet les lésullala tes plus importans.La per- 
Ëuasion actueU^vsl» qu'à ctfet égal, il peut' 
épargner les iCKf* dix.ièiiics du combu!îtJl>le> 
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les quatre cloquièmes du volume et du poid 
de la maciiine, et la moitié des frais de. con- 
struction. Il est possible qu'il s'exagère uu peu 
l'ëconoinie du combustible, mais il est très- 
sufEsamtuent prouce que dans l'acte decliauIFer 
l'eau, il épargne au moins les quatre cinquii 
mes du combustible; et lors même que léco' 
nomie n'irait pas plus loin, sa découvertei au- 
rait une valeur difficile à apprécier. 

» Lorsque j'ai vu cette machine pour la pn 
mière fois , elle travaillait avec une pressioi 
d'envii'ou 13 atmosphères seulement ; mais M, 
Perkins se propose de la faire ti-availler jusqu' 
une pression de 5q atmosphères sur le pistoK. 
( 480 livres par pouce carré). Tous ces effets 
s'obtiennent sans le moiniire danger, par l'in-îj 
ventian ingénieuse de ce qu'il appelle ua< 
boule de sûreté, c'est-à-dire un renflement prai 
tiqué à l'un des tubes de conduite de la vapei 
et rendu assez mince pour ce déchirer lorsqu'il 
éprouve une moitié seulement de la pression à 
laquelle toutes les autres parties de l'appareil 
sont capables de résister dans le cas d'un dé- 
rangement quelconque des soupapes de sûreté. 
Ce rentlement peut être remplacé par un autre 
semblable en cinq minutes; on peut, lorsque 
la vapeur le déchire , se trouver auprès san, 
inconvénient, ainsi que je. j^Lgprouvé hiei: 
lelquqJtpe 
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la ténacité des mafeiMSlIt ernjïloyc's ( exiierien- 
ces dans lesqueHesoTi Iravailinil aver une sa- 
peur comprimée par 20 atmosphères), une de 
ciesboales de stfrfete'sé"'dëchTra à la dïslâiïce dé 
5 jHeds du lieu bîi j'eï^ls , sans que j eh e'prôù- 
vasse d'inconvénient personnel, ni pour moi , 
iii:po>nF lies indivïdiis qui entouraient là nia- 
chinç.-Lesdétaiig'de coiistrnction sont cîtrênie- 
oaent^ingeni'eôx étsrtrfp'tés. n"^-'-' ■ '' ' ' , ■ '*^*"- 
■la'noiive&utédu ppïritïpre de cfetteitia'éîiîbé, 
la b'ëduction considërfeible dans la consomma-' 
tion-duôombnètibte, Irt'prèssion extraordinaîl-e' 
sous âaquello'&n annouç'att (ju'eUe pouvait rigir' 
sanvancuD dangei^'^ teridnient A renversei- toû- 
tCft^les tiiiéoi'ieB établi*, et aTaientla'isfeé lïeS' 
dootessurlH possibilité del''employcrutilcmDiit.' 
M.Perkins a convaincu les plus incrédules; il a" 
prouvét par des' expériences rigonrelises, que ^' 
machine fonctionne dftns les' circonstances et; 
avec tousles avantages qu'il avait annoncés ; et 
surtoxtt qu'on n'a if ieu^ redouter des explosions. 
Ceci tient sans doute à ce que l'eau , chauffe'e et 
reteniLâ dans la ■chaùdîère sons une pressidrt' 
considérable; ne se convertit en vapeur que 
lorsqu'elle est sortie de là chaudière, et que 
quelque élevée que soit s^ température, elle a 
peu d'élasticité tant qu'elle reste à l'état liquide. 
M. Perkins a obtenu en France un brevet 
njiortation pour cette machine. 
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. FADRIQUlif^• LES TUÏ-^ÏIX 
, ET A LES ÉTIBEK &&KS fiOUDU^K j; f^Q 
U.J. HAG 

Nous iious ]M.'épâi,-ions à décrire les proccdés 

employés dans uue inanif facture française pour 

fabriquer les luyaux de plomb saus soudure , 

lorsque DOifS avons lu dans un journal ajigifais 

la description de l'appareil que nous allons dé^ 

Cfire, el pour lequel l'aiite»? , M. /. ffag> 

a obtenu, le ^ janvier i8aS) »n brevet 

AoglcleiTe. Un attendant que nous pui^UiDs- 

dp,vuer la description, que pOus avot(s paiojiiise, 

t qui «'«si retardée que pBf les (Ii^ssi^is, qu'il 

hfpijit leveravecsoin, et parla grauwre despliin- 

j>:d^.e^,.la dgscriptioa de la muçliiiiQ.de M- Ifa- 

l^e nieWr^.le lecteur i (iitiue de eoniiaitrc ce 

T '^nre de rabriotlion. U imurpa cnsuîle compas 

rei; ces pvocéiiés a.vçc ceux qu'on emploie: en 

F^r^£lce,oîl l'^n ^e sei-t de bancs À tirer panv 

cet,<3bjet. l^a. fnbiicalîoti d^a tuyaux.aajis. sowfj 

durfi est extrénieinejit importante da^s une înt^' 

t-^nité de cas, et surlout depuis que l'^'clâirage' 

'.jUiar legazLydrogène paraît devoU- êlt-e ^éaépst-,- 

Icçtent iidgplé. < ■\ 

hajig. 2, PI. 123 et 124» montre l'euseraWe 

de cet appareil en coiq)C , afin den faire psr- 
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fliUcmciit concevoir toutes les parties. Il est 
^eetitx:. à tenir Ije plomb eu fusion , et à le foi"- 
çCr de passer ensuite à travers un moule cyliu- 
liriqoe au centi-e duquel est tué un maiidrin 
J^i sert d'axe au cylindre. 

Une au^e ou bassine A contient tout le mé- 
tal eo fusion ; le fourneau B est disposé au- 
dessous. La capacité C est creuse ; elle est tail^ 
en vis , et fait la fonction d'écrou; elle tra- 

Tse la bassine, et te métal fluide y pénètre 
■païlorificeD. Quaod cette capacité est remplie, 
oo fait descendre te boucbou £ sur l'orilîce 
D, ej) tournant la poignée F; le bonclion E 
portant à son exti'éuiité supérieure une visa 
ptiuieurs filets est uiaintefl^i; au point qu'ofii 

*sire, et ouvrée eu ferme liermétiquement 
lioriliceDà volonté. -, ,, 

Le moule en fçr G cojitlent le mandjrin., Od, 
emploie des mandrins de diiféreus diaiiiètiifs 
qu'on visse au bout, du récipient; C, de ninni^re 
^pouvoir for+ner avec le, même appareil ;d<^ 

lyauî de diveifscs grosseurs. Le uiandrii} U,ea, 
L en acier , entre librement dajis le moulie, 
et laisse autour de lui un espace pro[)ortiouné^ 
î( l'épaisseur du tuyau qu'un veut obtenir. Ce 
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iflandrin est solidci 

|iniu)ir conique I, percé de trous , aûa de lajs- 



t)re pussage au n 



1 fondu. 



I. Lorsque le réci|)ient C est entièrement rem 
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pli de plomb fondu , et cpic le bouchon E 'éâV 
ferme' , on fait tourner la vis K. Cette vis , en 
avançant dans lécrou, pousse devant elle It* 
plomb; 'et le force à péne'trer dans respactf 
étroit ménage entre le mandrin et les parois du' 
moule. Un réservoir L, place à l'eïtrémité an- 
tcrîenre de ce moule est rempli- d'eaufroide-^^ 
pour solidifier le métal au fur et h mesure qu'il" 
passe. Aussitôt' que celle partie du tuyau- < 
formée , elle est poussée en a!A''aint'par une noït4 
vclle quantité de plomb fondu 'qui pénêtrfl! 
dans le' moule. Letuyan s'enroule ensuite sur le' 
tambour M, M, qui tourne par lé moyen d'une 
corde ; à l'éstre'mité de laquelle est suspendlf 
ub poids Q; cette corde passe sur une pouHe 1 
On conçoit que tant qu'il j a du plomb dans l 
récipient, le tuyau continue de se former et de 
s'eiîrout^r sur le tambour, et qu'on l'obtient 
ainsi d'une longueur indéfinie. 

Le plonib , fortement comprimé par I& i 
K , tendrait à s'e'cbapper à travers lesfilèts âfl 
cette vis , si l'on n'avait pas la précaution de'l 
solidifier , *fn plaçant a la partie postérieure d 
l'appareil im réservoir N rempli d'eau froide.' 

Une personne de notre connaissance, qui 
désire garder l'anonyme, à qui nous avion* 
communiqué ce procédé aussitôt que le journal 
anglais nous fut parvenu, a fait exécuter cet 
appareil , auquel il a fait quelques perfec^^ 
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lionnemeu^ que nous allons faire connaître. 

On a double la longueur de la capacité C, du 
côté dcK; c'est dans cette seule partie qu'est 
pratiqué l'écrou. Toute la partie à droite du 
point N est cylindrique et bien allésée, La vis 
ne peut s'avancer que jusqu'à la naissance de 
la partie cylindrique qui est plus petite de 
toute la grosseur des pas de l'écrou. Au devant 
de la vis est un piston parfaitement ajusté dans 
le cylindre ; ce piston est lié avec la vis, et re- 
çoit d'elle son mouvement progressif en avant 
ou en arrière. Le plomb fondu ne pénètre pas 
À travers les parois du piston qui est toujours 
'aissé ; il est dispensé d'avoir le réservoir N , 
[ui ne remplirait pas parfaitement les inten- 
tîoiis de l'inventeur .Les tuyaux se fqixt avec plus 
de régularité , beaucoup plus facilement, let la, 
vis K n'est jamais arrêtée dans sa marche par 1^. 
plomb fondu qui se congèle dans les hélices .dp ' 
l'écrou , et y établit une résistance qu'on a sou,-, 
vent de la peine à surmonter. 

Nous pensons qu'il n'est pas nécessaire d'io- 
diquer la manière de lier le piston avec la vis, 
pour que celle-ci puisse tourner sans impriniep^ 
an piston un mouvement de rotation qu'il aflA 
doit pas avoir. Le piston n'a qu'un niouvemen^O 
progressif en avant et en arrière. Ces moyens 
Bont trop connus pour que nous nous arrêtioria 
îles déciire. ■'"' " "" " 
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SERVICE DES HGPrTAtlX, etc,(») 
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MÉMOIRE 

$ur le sewice des aliénés traités dans les établis-- 
semens de T j4 dministration ,. depuis le i*\ 
janner 1801 , jusqu'au i^\ janvier 1822 (2). 

[( OJtrFIGIEL. ) 

Uw Rapport ,. fait par un philanthrope et un 
excellent administrateur^ vient d'être présenté 
au Conseil géne'ral des hospices civils de Paris. 
Il offre des résultats curieux et utiles qui ne 
peuvent quUntéresser les amis de Thumanîté ; 
il fait connaître les améliorations dé toute na- 
ture qu^on a apportées dans le service des alié- 



' {\) Voyez Tomcviii, page Sog; el Tome x, page 

: (s) Extrait du Rapport fait aa Conseil général des 
hospices civils de Paris , par M. Desporles , membre de 
la Comiuisàiou admiiiislralive chargée des hospices. 
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nés : ces améliorations sont dn ilomaine de 
('hygiène publique, et, en partie , elles sont 
dues aux soins constaos «Jiie l'on prend niain- 
nant de profiter des proi;rès de la science ou 
ceux des arts, pour mettre au niveau des 
connaissances actuelles tout ce qui se crée dans 
les établissemens publics. 

L'essor est donné , et nous allons en fournir 
uue nouvelle preuve, en analysant le rapport 
lumineux de Sï, Desportes. 

Nous réduirons les quati'e parties qui le com- 
posent à deux. La première , toute administra- 
tive , comprendra; 1°. les dispositions prises ù 
l'égard des aliénés étrangers au département 
de la Seine; 2*. raugnïentation do nombre des, 
aliénés placés d^hs les liospices de Bicétre et 
d« la Salpétrière , etles^auses de l'accroïsse- 

^^ment. 

^^■Cette première division sera traitée d'une 

^^Htaière fort abrégée daus ce recueil, où nous 
devons principalement nous étendre sur la se- 
conde. 

La seconde division , qu'on peut considérer 
comme industrielle , traitera : 1°. des soins qu'a 
pris l'administration, des constructions qu'elle 
a. déjà fait exécuter pour donner plus d'étendue 
aux bàtimeus occupés par les aliénés, pour les 
rendre plus salubres , et pour les mieux np- 
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proprier à leur destination ; 2*. de l'organisa- 
tion médicale ides traitemens des aliénés ^ et des 
améliorations introduites dans ce service» C'est 
dans cette seconde division qu'on remarquera 
l'application fréquente des principes de Thy- 
giène et de la salubrité publiquCé 

Première division ( administrative ). 

I**. Dispositions relatives aux aliénés étran- 
gers au j^^. janvier 1801 . — Le nombre des alié- 
nés entretenus par l'Administration se compo- 
sait de ijoyo* ' . 

Hôtel-Dieu ( pour les deux^èkes ), . 84. 

Petites-Maisons (pour les deux sexes, 
payant pension ), 4^. 

Bicêtre ( pour les hommes), .... 357. 

Salpétrière ( pour les femmes ), . . . 609. 

. Total, 1,070. 

Une foule de motifs faisait sentir l'urgence d'a- 
voir un hôpital qui fût uniquement destiné aux 
aliénés. N'ayant pu obtenir du Gouvernement 
les abhajes de la Madeleine de Trenesse et des 
Filles-de-la- Croix y le Conseil général s'est trouvé 
dans l'obligation d'affecter aux aliénés une di- 
vision de chacun des hospices de Bicêtre et de la 
Salpétrière; d'augmenter les bâtimens , et d'or- 
ganiser les moyens detraiter cette maladie. Par 
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^il-c de ces mesures, les fous ont e'té réunis it 
Biçètre, et les folles h la Salpëtricre. 

Il est à remarquer que c'est de l'e'poque de la 
tie;] faisante orgmisation des traitemens des 
maladies mentales que date l'accroissement des 
liénés dans les hospices ; et une des principa- 
is caiises de cet accroissement est due aux en- 
'ois multipliés faits par les dcpartemens. Les 
et les folles y arrivèrent en si grand nom- 
bre, qu'en i8i3 la population des aliènes était 
.ëji portée à près de 1,700 individus, parmi 
squels il s'en trouvait 46y entièrement étran- 
s au département de la Seine. Cet abus fit 
solliciter un arrêté du ministre de l'intérieur, 
qui fut rendu le g novembre i8i5, et qui 
porte que les aliénés étrangers au département 
delà Seine ne pourront plus être traites dans 
les hospices civils de Paris qu'au moyen d'un 
pi'ïx dejournéa de i fr. 25 cent, , payable par 
la famille , et, en cas d'indigence, parlacom- 
Riuiie ou par le département. 

Cette décision , favorable aux hospices , était 
néanmoins conçue de manière à paralyser les 
efforts de l'Administration pour obtenir le rem- 
boursement de SCS avances , par les l'estrictiona 
qui s'y trouvaient. Le Conseil a, le 24 janvier 
1816, pris un arrêté réglementaire pour dé- 
terminer le mode de liquidation et de per- 
ipliftftjjf^esfrtiis de séjour. L'exécution de 
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cet arrclë a demanJe de très-grandes recber- 

', elles, afin de connaître la quantité d'alie'nésdes 

I HepBrtemens, et leur dernière demeure. Elles 

I ont appris qu'an i*''. janvier 1816 il y avait 

ns les Petites-Maisons, à Bicêtre et ù la Sal- 

pélrière, 1,800 aliénés, dont i,355 pouvaiett 

âtre considérés comme appartenant à là tillfe^ 

Paris, et 545 i divers dé]);irtemens, 

Ici le i-apportelir analyse et fait ressortit 
toutes les didicultés f[tie présente le rcinbour- 
scment des sommes avancées par rAdministrât^ 
tion générale pbul* le trartement des alîénj 
envoyés par les déparlemens ; diffiGultés 
en grande partie aux restrictions conleniié" 
dans les décisions du ministre , et dont < 
tellement profité, que sur 700 mille fr. dus 
pOiir les exercices lie i8)6, 1817 et 1818, il'-j 
avait tout au plus aS mille francs de rentrésil 
A ce mal, Tin remède partiel a été apport 
par une décision du ministre, du 2a juillet 
iSiS, décision qui ne dilFère de la première 
qu'en ce qu'elle trace positivement la marcliéi| 
I suivre pour la liquidation des frais de séjoui^ 
L'Administration ne pouvant guère espérer d 
recouvrer des BOtnmes qui n'avaient point été 
acquittées par les départeraens pendant les 
exercices de 1816, 1817, 1818, a propose' et 
I obtenu de M. le préfet de la Seine de les faire 
entrer en compensation de ta liquidation dés' , 
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^^piptes respectifs de la ville de Paris el des 
hospices. ËusLilte elle a pris direi-ses mesures 
pour régulariser cette subrogation. 

De ces mesures et du classement fait jiourles 
Uienés , il est resuite : i*. que tes hospices de 
s ontete affrancliis de la dépense résultant 
eJ'ealretien gratuit duo certain nombre d'à- 
<iénés..étrangers , admis antérieurement à liJzt; 
'a", que le ministre a reconnu cjue V Administra- 
tion ne devait avoir à sa charge que les ali^fiA 
ayant un an de domicile dans le département de . 
la Seine , el ceux quij avaient contracta l'alié- , 
nation mentale. 

L'AdministratioD a ensuite réduit, ]>ar sa. 
délibération du 17 juin , à un franc par jour lé .1 
prix de journée, à dater da i"'. janvier iBaa. 
Elle espèVfe que cet acte de désintéi^essemenll 
fera cesser les obstacles qui s'opposent au rem- 
boursement des soirimcs ([ui lui sont dues parJ 
MM. les préfets des déparlemens. 

a". Augmentation du nombre des aliénés, etc. 
— Malgré les mesures, prises, et qu'on vient] 
d'analyser, le nombre des alie'nés traités dao» "J 
les hospices de B'icêtrc et de la Salpétrière n*à J 
cesâé d'augmenter d'une manière prodigieuse 1 
pendant le cours des sis années de 1816;"» rSatiJ 
Cela est prouvé par des tableaux de mouvement; 
clairement rédiges, et divisés par pe'riddps dfej 
fiiiq années, comprenant depuis le i**. janvier" 

yimtales. tom. si. s". 4'Î- 3 



i8br jusqu'au Si ^céirfl>r%fi8ii^: I^e fôbtëaiiV^^ 
capituktif&itvoir qu'il est errtré ï!i^5§2''âlîiBhéi, 

Qu'il en estôoini . . . / . •.'• '5,075, * 
. Qu'il est passe aux iridlgetfs 748, 
• Qu'il a été renvoyé à domicile 6ri8, 
-Qu'il en est décédé . . . ; • / 4,96«^r ' 

- D'où il résulte qae la différence entre les 
aliénée entrés d'itrte'pâii^, '. . *. .. . 12^5^2^ 

- Et le' total des sortis et deà décédés 
Ael'tiutre^ ............. ii,4.!9, 

• .. . ' • * 

En ajoutant à ce nombre 1,0.70 aliénéls tjul 
existaient dans les hospices au x?i janvier 1 80 1 ^ 
ci ....->..... i^oyo) 

Et 2^0 classes à l'hospice de in Sal- 
pétrière , dans la division des indt-^ 
gens, faute de place, ci ...... -^So» 

On trouve que la population géné- 
rale des aliénés^est, au i«'. janvier 
1822, de . * . . ... i * ^^49'- 

En suivf iit la progressi(^n > on doit penser 
qu'i^ la fiin.de iSaS lesaluénés seront probable- 
ment au nombre db 2y9pd. 
. La çionnaissance précise des cràfises de cette 
augnjiçntation devenait de» lors de )a plus baùfe 
ixnpo¥*taiie6 , afin de recciurir âu± iitoyéh^ d'y 

i^mëdièr, et d'éviter le iioutel eucombremeiit 
.^i .$e prépare^ 
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'■Ici notts devons tratîuire textuellement les 
ftf))nions des deux célèbres inddecins, MM. Pa- 
fisct et Esqitirol, qiii se sont livrés ;i I étude Je 
s causes , et qui explk[iieiit très-bien des re'- 
tiltats d'éponornie publlcjne fort curieux à 
ftJnnaîlre. M. Pariset les définit de la manière 
înîvante : 

■ « li est certain qu'à Paris , et sur tous les 
)■ points de laFrance, où l'on traite t'alîe'na- 
5 tion mentale , il y a, chaque année , un ac- 
> croisse ment sensible dans le nombre des alié- 
Partout , les maisons destinées à ce 
genfe de maladie deviennent insnnisantes.La 
"(nème remarque a été faite dans les autres 
'jiarties de l'Europe, et je puis affirmer qu'elle 
est vraie pour diverses provinces de l'Es- 

«Relativement à la totalité de la France, 
w cette aiignienlatiou est-elle réelle ? N'est-elle 
I) qu'apparente? Est-elle h la fois l'une et l'au- 
»' tre ? 

)J 11 est permis de croire qu'avant la réVohi- 
tron il esfistait un grand nombre de fous, soit 1 
M dans les connrégiiîions religieuses, Soit dans 
» les faniilles , soit dans les hôpitaux , et même 
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S'VÉï-îîlît suivant leur situation : Un sentiment 

Vie pudenr et d'intérêt portait chaque couvent 

fS' El chaqtïe famille à cacher les siens; une 
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n fausse honte , foi'Liûc'e par l'état déplorable 
» &ii Yoo tenait les hôpitaux , empêchait d'y 
» placer (le pauvres aliénés. Ceux que leurdé- 
11 Duenieut avait couduits dans de si tristes dev^H 
» meures y trouvaient des cachots et des chai«^l 
» nés, ou hien ils restaient confondus avec les * 
» autres malades, et Ton ne songeait plus à 
» eux. J'ajoute que la justice se méprenait sou- 
n vent sur la qualitd do certaines actions : oa 
» les punissait comme criminelles, elles n'é- 
j) taicnt qu'insensées. Et combien n'a-t-on pas 
Il vu de prétendus sorciers livres au feu par des 
^1 juives ignorans ? C'étaient de pauvres fous 
n coudauincs par d'autres fous. Ainsi donc au- 
\)> trefois l'aliénation mentale était on négligée, 
_)) ou dissimulée, ou méconnue; et de là vient 
» sans doute qu'étant en elfetsi répandue, elle 
» paraissait l'êtresi peu, 

n Pendant ce grand tumulte de révolutions , 
» où tous les élémens sociaux ont été renversés 
w et agités de toutes les manières , il est proba- 
M bleque des millieis d'égaremens ont eu lieu 
» sans qu'on les ait connus. Les renverseniens 
1) de fortune , les brusques changemens qui 
j) oni élevé et abaissé leshomtn.es, lantdesour- 
li ces de maux ouvertes à la fois , ont inondé la 
u Fraflce de calamités sans exemple ; les alie'- 
1) nations y ont paru sans doute en grand nom- 
» brc , mais elles se sont noyées dans la masse 
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a des grands evcucnicns; et , (lu rçste,poui'- 
M qui sait à quel point les habltiules , les uiala-* 
» dies , les iuGrmilés, celtes de l'esprit coinintf J 
il toutes les autres, sont transmlssibles pai 
» génération, ii ne sera point téméraire d'à— j 
» Tancer cpie les enfans conÇus dans cette cjw)^ J 
» que en ont ressenti la funeste influence dèsj 
„» le sein de leurs mères. Toutefois encore uo* 1 
1 coup, tant qu'a duré cette époque de de'sasri- J 
9 très, les perturbations intellectuelles et nio- 
» raies qu'elle a produites ont laissé peu de tra- [ 
« ces. D'un côté, la nécessité de se soustraire ■ J 
)) la faim par le traTail a pu fairenne dirersiottj 
» favorable , et même guérir des aliénationirS 
N ou des maladies analogues; tandis que, deJ 
» l'autre, les déplacemens, l'émigration et ceS 
» grands torrens qui entraînaient sous les dra— 
» peaux des flots si considérables de la popuTa— 

I« tion ; ces entreprises uiîlitaires qui ont pro- 
'» mené plus de vingt ans lios arme'cs dans tûu- 
jj tes les parties de l'Europe j ces larges portes 
^ ouvertes à la consommation des hommes, onE 
i dévoré , sans distinctionj les organisations les 
M flus parfaites et les plus détérior.'es, les sujets 
» modérés et les sujets furieus, les sages et les 
B fous : à quoi je ne crains pas d'ajouter qu'eu 
» faisant ainsi disparaître les aliénés, lès ar- 
« mées en reproduisaient sans cesse; car rien 
Im n'est plus propre à éteindre tout sealimcnt 



38 AKNALIS DJv L'INDUSTRIE 

i) social, à pervertir rintelligence et la volonté, 
9 que les habitudes désordonnées que Ton con- 
M tracte a la guerre. 

» Lorsque la paix a été ramenée en Europe , 
» en quel état se trouvait la France ? Des trou- 
» pes de soldats ont été violemment refoulées 
D dans l'intérieur; ceux qui ont abandonné ua 
» métier si dangereux pour les hommes ont 
» porté partout avec eux l'irritation qu'avaient 
» allumée leurs funestes habitudes , et qu ai- 
» grissaient encore l'aversion d'une vie paisible 
» et occupée, la fatigue d'une oisiveté si nou- 
}} velle, les regrets d'une ambition trompée, et 
>} surtout l'humiliation de n'être plus si néces7 
» saires et de perdre leur première importance ; 
» voilà ce que j'ai cru remarquer, au moins à 
M Paris, où tant de militaires, soldats et autres, 
yy s'étaient retira après la catastrophe des cen^ 
» jours. Du moins, pxiis-je affirmer que, pen-» 
» dant les deux premières années de ipon ser-^ 
» vice , la plu|3art des aliénés que j'ai reçus 
» avaient servi long-temps dans les armées, 
» Presque tous étaient furieux ,, très-peu ont 
M été guéris : le reste a été envoyé aux Incura-^ 
» blés ou a succombé à des inflammations chro?- 
» niques, desquelles dépendait^ sans doute, 
I) la fureur habituelle dont ces malheureux 
)) étaiçnt possédés, v 

^n général , tout changement cpnsidérpblf^ 
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et rapide, spit Ofios l'orJre |>liysique, soit 
dans l'ordre i>ior.il,est pernicieux, pour la 
santé et pour l^i raison. Le spectacle detant 
de grandeurs détruites el de tant de gran- 
deurs édifiées par des coups également inat- 
tendus, n'a pas seulement excité l'étoanc- 
ment; il a fait uaîti-e , même dans les esprits 
les plus grossiers, les espérances et les illu- 
sions les plus (laugereusts. Des réformateurs 
universels, dts fondateurs d'empires et de 
republiques, des créateurs de constitutions, 
«le. , se sont montrés partout; de simples ar- 
tisans, des manœuvres même, se sont crus 
destinés à renverser des trônes ou à y mon- 
ter. Ces croyances, si n.-itteuscspouri'amour- 
propre, sont malheureusein^eot les aberra- 
tions les plus opiniâtres : car de toutes les 
aliénations, celles que l'orgueil enfante ont 
un caractère qui les fait résister à tout. Elles 
sont si ombrageuses, si irascibles, qu'elles se 
cabrent contre tout , et ne se laissent attaquer 
sorrien; elles ne s'accommodetit que de ce 
qui les caresse , et ce qui les caresse est pré- 
cisément ce qui les affermit : voilà pourquoi 
elles sont incurables. J'ajoute qu'elles sont 
' très-multiplie'cs, par la j-aison que le diabo- 
lique plaisir de commander aux hommes est, 
à ce qu'il parait, ce qu'il y a de J^ds cha- 
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i» SQrte qu'ils se déterminent plus faciietneut 
». qu*aulrefots à y placer leurs parens aliénés ;.. 
» 1 opinion publique les accuseruU même ^11$^. 
i> n'avaient pas recours aux traitemens qu*oq 
» y administre. 

» On s'occupe de chaque aliéné avec plus de 
D soin et beaucoup plus long-temps ; on les eb-^ 
D Toie avec plus d'espérance dans les hospices , 
n en sorte que , quoique le nombre de ces ma- 
» lades ne soit ]>as augmenté , ils paraissent 
w plus nombreux , parce quils sont plus en eW~ 
wdetice. Dans ce qui pi^eède^ on trouve une 
yi première cause de Taugmentaiion des aliénas. 
» Peut-être faut-il tenir compte de raccroisse- 
» ment progressif de la population dePari(>. 

» Causes locales. — L'hospice de la Salp^- 
j» trière a acquis une réputation européenne. 
* Les folles y abondent de Paris et des provin- 
n ces. Tous les jours, je suis sollicité pour, y 
X faire admettre des malades des départemens 
j» les plus éloignés : de là l'accroissement pro- 
» gressif depuis la création àa^ traitement de 

n cette maladie. En effet y dans les dix années 

j» de i8o5 à i8i5, le nombre des folles admises 

» a été de 2804 , terme mojent: i8o. 

I» rkms les six années de 1816 à i8:ti , le 

ut nombre des admissions a été de 3:,45i , terme 
4) mojen ; 40-^- 
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» Sur les a,8o4 premières , 780 avaient de- 
passe' l'âge (le 5o ans, 

)i Sur les 2,45i dcniièrrs, Î^So avaient de'- 
passé cet âge; savoir, 1^06 etiiicnt i'igees do 
5o à 60, tt^jlf avaient plus de 60 ans. 
» Le nombre des guérisons ne [louvant at- 
teindre celui des admissions , la sonime des 
incurables qui restent dans l'hospice augmente 
ticcessairemetit dans une double proportion , 
et devient d'autant pbis grande qu'elle va 
croissant non-seulement en raison des admis- 
sions , mais encore en raison du plus grand 
nombre d'incurables admis dans lliospice ; 
de telle sorte que ces incurables, qui n'étaient 
que dans la proportion d'un quart sur les 
2,804 admises dans les dix premières années, 
se sont élevées au tiers sur les a,45i admises 
de 1S16 à 1821, 

H Ce résultat est posilif, il est inévitable. Il 
doit arriver une e'poque ;i laquelle un pareil 
établissement, après avoir acquis une grande 
célébrité, reçoit un beaucoup plus grand 
nombre d'incurables que dans ses commen- 
cemens , par la même raison qui porte les 
mab^des désespérés à consulter les médecins 
qui ont une grande réputation, plutôt que 
les médecins ordinaires. Il en est de même 
dans toutes maisons d'aliénés dont Je régime, 
içs aqips et. le traitemeat so spifl améliprés ; 
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» c'est ce (jue j'ai remarque dans tous les hos- 
}} pices de province que je viens de parcourir, 
» €ft où l'on a commencé de salutaires aniélio- 
» rations; c'est ce dont se plaignait, il y a 
» trente ans, le docteur Ihngermann , qui di- 
» rigeait , avec beaucoup de succès, l'hôpital 
» des Insensés de Bareuth. 

» Aussi la physionomie de la division des 
».aliénées de là Salpétrière est-elle entièrement 
«changée. Il ya tt'enté ans ,' cette division n'é- 
» tait peuplée que de furieuses ,ou d'insensées 
» capable^ dé troubler l'ot-drè public; on n'y 
i) voyait pas, conime aujourd'hui, une' immense 
}} population paisible," composée de monoma- 
>} niaques , àeVièïllatds en démence sénile. Il y 
)) a trente ans , on n*en voyait dans cet établis- 
}) sèment presque 'point d'aliénés qui eussent 
» dépassé Tâge de 5o ans : de 4^ ï malades ad- 
M mises antérieurement à 1790, 2^ seulement 
» étaient âgées de plus de 5o ans, c'est-à-dire 
, » un seizième à peu près avait dépassé cet âge 
» QÎi règne la manie avec toutes ses fureurs ,-et 
» au delà duquel il y a peu d'espoir de gué- 
» rison ; tandis que, depuis dix-Iiùit ans, Tad- 
» mission dés incurables s*est progressivement 
» élevée jusqu'au tiers. Aujourd'hui, dès qu'un 
» îndiifidu à du délire y même fébrile ; dès que 
» ta tête dhtn vieillard s^ affaiblit , on s'en dé- 
»barriisâé,on renvoie 'dans un hospice. JTai 



NATIOHALE ET ÉTRANGÈRE. 45 

mn signalé cet abus aux arljcles Maisons et Sé- 
l « quesirations des aliénés du Dictionnaire ijes 
M sciences médicales^ 

Il Telles sont les causes de raugmentatlou de 

Lu la populatraii des aliènes non-seulement à la 

le,» Salpétrière , mais encore dans tous les liôpi- 

L»» taux de France où l'on apporte quelque ame- 

> lioration au sort de ces infortunés. Les admi- 

» uistrateurs se plaignent d'être à court de 

» places, quelques augmentations qui aient été 

, » faites. 

a Ces considérations peuvent être d'une ap- 
I plicatiou utile à la médecine, et ne parais- 
■« sent pas indigiies de l'attention de l'Admi- ■ 
nistration générale ; elles offrent des ilonnées^H 
importantes, relatives aiiR projets duCons^y 
bjge'néral des hospices ^e.^Paxi^ eû,faTeur,;der 
aliènes. » , , ■ , ■ 

Le rapporteur fijoivte ensuite des observa-l 
gions à celles des deux médecins cités, et reJuiL 
^ trois causes principales l'augciientation pi'O^ 
j^ressive et journalière des aliénés. 

La première provient des améliorations quoa 
* Rapportées dans leur régime, dans leur Iraite- 
ntent, et l'agrandissement des locaux qui leurj 
sont aOectés. Ces améliorations ont tellement 
laincu toute la répugnance qu'on éprouvait aq^ 
ly*efois à placer ces sortes de malades dans lead^ 
ispices,que des fi^a^hctircux dd^ sitB.u|c 1^ ' 
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folie àitlepÛejDSÎe pour se faire recevoir. La 
sécotide vîfefit'de pefsôrittés fcônsuleVéêâ comme 
en e'tat de démence séniley<\w\ ^ poiir la plupart, 
né sont que des vieillards ordinaires, et qui , 
sons despre'textes ispécîéux, se foht receVoîr 
d'urgence. La troisième ertfin proVîfeht de là 
re'uniôti da'ns lih mêrne e'iîiblissertièht des alié- 
nés eh traitement et des aliénés incu'rablfes, et 
de là préyoyahèé qu'oiîHe^tiiédécîns de rie ren- 
voyer que les fous qu'iris regarJeiit conYniie par- 
faitement guéris. 

irfiVùtliVédiiris le rapport nlêrtié les déve- 
loppejtieri^ lumineux qlii VieilriëntàTappdi de 
ces ofeservafîoris, et desquels il semblé dé- 
couler une ^onséquertce relative à liai hiédécîné 
dont les progrès et les ouvrages aui*aient, à ce 
qu'il paraît', poVté^pltis pâi:li(iitlïèrériiént sur 
lamélioration physique du sort des aliénée éri 
général que sur la guérîson des facultés în- 
tëlJéctuelles'd^iiné partie de ceux qui ont été 
soumis au traitement. 

Dans le cas ou cette hypothèse ferait fondée 7 
on pourrait en conclure, ou que la médecine 
n'est pas èhcdréai*rîvée au degré de pérfectiôii' 
liécéssàfre' à la guérison raididalé dé céâ maU- 
dîes, ou que' les moyens' atitiliaff es qui lui ont 
été fournis iie sont pa6 sufTisans poni* qri'elté 
puisse développer tous léS salutaires effets que 
Ton doit attéîic^rë de'ses s^îris.' £t dans runeôti 
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l'autre de ces conjectures , il devient iiidispcn- 
ifiable (le préparer des locaux , soîl pour le pla- 
» *cment dti surcroît d'aliénés, qui surviendra 
ïnTiiilliblement, si les guérisoiis et décès conti- 
nuent à ne pas égaler le nombre des entrans^ 
soit pour procurer à lu médrcine toule l'élen- 
due ([ui lui est nécessaire |>our le classement 
méiliWllque des fous en traitement, et éviter 
antact essentiellement nuisible de ces der- 
niers avec les incurables. 

Si ces considérations paraissent être les vé- 
tïtables causes de l'auninenlation , on sentira 
fie plus en plus l'obligation de solliciter réta- 
blissement d'un liôpilal spiicialement destiné 
au traitement de l'aliénalion mentale. La di- 
Vïsion du traitement et des incurables oITri- 
fraît les moyens : 

i'. De ne plus recevoir comme aliénés cette 
foiite de vieillards affaiblis par l'âge, l'apoplexie 
6ti la pai-alysie, que ion qualifie de démence 
Sénile , attendu que les tmiteniens médicaux ne 
p^ttVcnt absolument rien opérer sur leur état 
mental ; 
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t tous indistinctement plai 
l'hôpital du traitement, et qu'ils ne pourraient 
être ^Tacués définitivement sitr les bospîces , 
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pour y être à la charge de rÂdministratioa , 
qu'autant qu ils appartiendraieut au départe^ 
meiit de la Seine ; que leur ëtat aurait été Gmé 
par un jugement d'interdiction^ et que leur 
indigence aurait été constatée conformément 
au titre 7 de l'arrêté de S. Exe. le ministre de 
l'intérieur, du 18 vendémiaire an x. ji. 

Toutes les évacuations proi^isoires^^^fj^iénés 
incurables , que' Ton serait dans la nécessité de 
faire entrer avant leur interdiction , se trou- 
veraient., par ce moyen même , contrôlés par 
les médecins des hospices, et offriraient alors 
une double garantie de la justice qui doit y 
présider; garantie d'autant plus nécessaire que 
ces sortes (Jp placemens peuvent être envisagés, 
sous le rapport du droit public 1 comme étant 
d'un grand intérêt pour la liberté individuelle 
des citoyens, et que les familles ou le ministère 
public s'occupent très-rarement de faire pro- 
noncer sur l'état de ces Infortunés , quoique lai, 
liste nominative en 3oit régulièrement adressée 
à l'autorité judiciaire, qui, jusqu'à ce jour, 
n'a fait prononcer d'office l'interdiction d'aucun 
des aliénés placés à Bicêtre et à la Salpétrière, 
bien que cette mesure soit prescrite par les ar- 
ticles 489 et 491 du code civil. 

Deuxième division ( industrielle ). 
i\ Des consifructionsj ailes pour donner plus 
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ttétendue aux bdlimens destinés aux aliénés , 
les rendre plus salubres et mieux appropriés à 
celte destination. — Lorsque le Conseil général 
visita pour la première fois les ïïopitaoï de 
' Paris, il trouva dans l'Hôtel-Dieu les alieiie's 
pêle-mêle avec les autres malades, et clans les 
hospices des Petites-Maisons, de Bicètre et de 
la Salpe'trière, il les vit renferme'sdans des lo- 
ges où l'on ne voudrait pas même aujourd'hui 
placer, au Jardin des Plantes, l'animal le 
moins rare : plusieurs de ces infortunésye'taieut 
encore tenus par de lourdes chaînes dont le 
mouvement portait au loin l'épouvante ! . . . 

Tout ce qu'il fut possible au Conseil ge'ne'ral 
d'opérer sur-le-champ pour le soulage'hient de 
ces malheureux, fut promptenient exécute' j 
les chaînes forent enlevées , les carcans bïT*-' , 
ciics et les fers des pieds et des mains suppri- 
més : des ordres suiviregt pour que chaque 
loge fût aérée et mise dans iin état moins in- 
siilubre ; ces malades , une fois débarrassés des 
tortures que le crime seul aurait pu excuser, 
purent enBn respirer un atr moins épais que 
celui de leurs tristes réduits, et bientôt on re- 
connut combien on s'était abusé dans le choix 
(les moyens propres à les contenir. 

Peu de temps après ces premières améliora- 
tions, le classement général des malades dans les 
■Capitaux et des indigens dans les hospices , fixa 

jiniiales. tom. xi. b. 43. 4 
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les aliènes dans les deux maisons de fiicêtre èT 
de la Salpëtrière ; mais comme ces etablisse- 
lOens n'avaient aucun moyen qui tût préparé 
pour le traitement des maladies mentales, ceux 
qui parurent susceptibles de guérison furent 
conduits à la maison de Charenton, oii le Con- 
seil paya pour eux un prix de journée de i fr. 
5o centimes. 

L'bospice de la Salpéli'ière ne tarda pas à 
offrir aux folles des salles de traitement , et ses 
locaux furent augmentés en i8o4 par la con- 
struction d'uik/tàtiment de aSo pieds de long. 
Dans celui de Bicêtre on érigea en iSo6 un bâ- 
timent contenant i8o lits pour le traitement, 
et deux autres plus petits, oii l'on a e'tabli des 
bains et des douches. 

pin pensa ensuite à donner plus d'étendue 
aux deux quartiers des fous et des folles ; ils fu- 
rent agrandis aux dépens des jardins potaïçers 
qui y étaient coutigus. Celui de Bicêtre le fut 
d'environ trois arpens, et celui de la Salpé- 
trièrç de cinq ; au moyen de cet élargissement, 
il fut passibl<e de diviser les aliènes en cinq 
S^CtLQPs : les incurables tranquilles, les furieux, 
\es malades, le ti'aitement et les convalescens. 
De l'espace qui restait entre cbaque section on 
fqrnia des promenoirs, que l'on couvrit de 
plantations en quinconce , ou que l'on arran- 
gea eu parterre, suivant la grandeur du ter- 
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râla ; et par un emploi mieux entendu des bà- 
timens en ge'ne'ral dans ces deux hospices , sans ] 
nuire au nombre de lits ■voulu pour les vieil* 
lards et les inCrmes , on est parvenu à pouToii* 
affecter au service des alie'nc's de nouvelles sal- 
les , où l'on a commenct: à coucher des aliènes 
en dortoirs : cet essai, qu'un plein succès a 
couronné , a prouvé que les loges ne sont vrai- 
ment nécessaires que pour les fous dont le pa- 
roxisme , trop violent à certaines époques, 
exit;e qu'on les place à part , pendant la durifd 
de l'accès, afin qu'ils ne puissent nuire à leurs 
voisins ni à eux-mêmes. 
_ Après ces dernières dispositions , on a fait 
^élargir plusieurs des rues qui séparent chaque 
rang de loges , en de'molissant celles dont l'ha- 
bitation était trop malsaine pour souffrir qu'el- 
les fussent occupées plus long-temps, telles 
que les loges dites de la Chapelle, à l'hospice 
de Bicêtre, qui étaient adossées à la terrasse du 
bâtiment des imbéciles , et celles dites les 
basses loges , à celui de la Salpétrière , que l'on 
voyait en contre-bas de plus de iSpieds des lo- 
ges neuves. 

Les premières n'avaient pas 6 pieds carré* 
dans œuvre. Il semblait qu'on eflt pris à tâche 
de construire les murs très-épais, afin d'en di- 
minuer l'espace. Elles ne recevaient de joar et 
d'aip que par la porte, car le seul guichet dont 
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elles étaient percées pouvait à peine servir 
passer leurs alîmens. Les planches qui compo- 
saient leurs couchettes étaient scellées dans les 
murs , et l'infortuné qui n'avait pour tout meu- 
ble que ce grabat couvert de paille, se trouvant 
pressé contre la muraille de la lète, des pieds et 
du corps, ne pouvait goûter de sommeil sansètre 
mouille' par l'eau qui ruisselait de cet amas de 
pierres, et sans êlre pénétré par le froid de celte 
espèce deglacière. Les taclies verdàtres qui ta- 
pissaientriutérieiir de ces loges étaient si forte- 
ment imprégnées dans les murs, que , quel que 
fùtlesoin que l'on niîtà les gratter et à les char- 
ger de badigeon , elles reparaissaient aussitôt. 
Les basses loges de la Salpéirière ne diffé- 
raient en rien de celles dont on vient de parler : 
adossées les unes aux autres, elles ne recevaient 
également de jour et d'air que p^ir la porte ; 
mais ce qui en rendait encore l'habitation plus 
funeste et souvent mortelle, c'est qu'en hiver, 
lors de la crue des eaux de la Seine , ces loges , 
situées au niveau des égouts, devenaient non- 
seulement bien plus insalubres, mais de plus 
un lieu de refuge pour une foule de très-gros 
rats, qui se jetaient la nuit sur les malheureux 
qu'on y renfermait, et les rongt'aient partout 
oîi ils pouvaient les atteindre. A la visite du 
matin , on a trouvé des folles les pieds , les 
mains et la figure déchirés de morsures souvent 
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danj^ereuses , dont plusieurs sont mortes. 

Tous ces réduits n'existent plus : des dortoirs^l 
des jardins et des gi-illes de séparation les onS" 
remplacés. 

^ . Il reste cependant encore, surtout à l'Iiospice 
deBicètre, un assez grand nombre de mau- 
vaises loges, peu tlifliérentes de celles qu'on 
vient de décrire : lenr durée, beaucoup trofJ 
prolongée pour les infortunés qu'on est obligé 
d'y placer , est un grand mal qui ne pent être 
imputé au Conseil général, parce qu'il s'est 
■trouvé dans la nécessité de les cooseiver, faute 
.de , fonds et d'autorisation pour en élever de 
plus salubres; et que le nombre des aliénés 
augmentant chaque jour, on n'a pu tes dé- 
truire qu'anlant qu'elles auraient été iniraê- 
diateineot remplacées par d'autres. Il suffit de 
voir ces loges pour sentir combien il est pres- 
sant de les raser toutes sans exception , et de 
leur substituer des locaux plus sains et mieux 
appropriés aux besoins des fous. Mais du 
moins le joury pénètre, et l'air y circule main- 
tenant ; tes yeux de leurs habitans peuvent se 
porter en dehors de leurs épaisses murailles ; 
I ils n'y sont yjlus renfermés, les portes en soot 
ouvertes pendant le jour; et si ces loges sont 
encore des cachots pour la forme, les accidens 
qu'elles occasionaient autrefois sont devenus 
moins graves et nmins fréquens. 
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C'est surtout depuis un an que les divisions 
des fous et des folles de Bîcètre et de la Salpé- 
trière présentent d'heureux accroîsseinens. Le 
Conseil a obtenu deux ordonnances du roi qijj 
l'ont autorisé à continuer des constructioi| 
commencées en i8ig. 

Dans le programme qui a été donné pour 1*^ 
lévation de ces diverses constructions, on s'e 
attaché à réunir toutes les dispositions et tou* 
tes les conditions qui pouvaient les rendre pro- 
pres à servir d'exemple sous le rapport de leurs 
dilTcrentes destinations. Ces grandes masses^ 4*^H 
font corp avec les anciennes , présentent unfl 
acchitecture simple , mais convenable à la 
chose : on s'est étudié à y trouver d'abord le 
bien-être des aliénés dans le logement, le clas— i 
' 'lementet le service médical; ensuite on a youIhj 
qu'elles n'eussent cependant que les dimensionsjJ 
rigoureusement nécessaires pour l'espace et i 
portion d'air à donner à chaque individu plaCj 
*n dortoir ou en cellule, et enDn que ces corf4 
sti-uctions fussent bonnes à consulter, lors de 
Ja création du grand hôpital demandé à Paris , 
pour le traitement de faliénalioi 
■ tout autre établissement d 
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en province, soit qu'on ait à ménager le ter* 
raiu , soit qu'on ait à faire le moins de dépensft 
possible. 

Les deux bàtimens de l'hospice de la Salpé*. i 
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trière, situes parailèlenieiit, se divisent en qua- 
tre dortoirs , deux oflices, deux réfectoires et' | 
deux ouvroirsjils coaliennent ensemble i5o*' 
lits. Cesconstructions soot liées par une galerie 
qui est coupe'e par deux pavillons, dans lesquels 
on ae'tabli deux salles de bains, où l'on trouve ; 
des procédés nouveaux pour l'adininislralion j 
de ce remède et pour celui des douches. Cha-, ,, 
que bâtiment a , pour la promenade de ses ma- 
lades, un vaste jardin : la longueur de cbacuo 
de ces édifices est' de 300 pieds ; ils sont affectés 
au service des folles atteintes de maladies inci- 
dentes, et à celles qui entrent en convalescence. 
La longue et très-large galerie qui sert à passer 
5 couvert de l'un à l'autre a été' élevée pour que " 

fies folles pussent y prendre l'air, et s'y promener 
à l'abri des rayons du soleil et des mauvais 
lemps. L'étendue de ces deux corps-de-logis en 
hauteur , largeur et longueur, a été réglée sur 
l'espace et le cube d'air qu'il était rigoureuse- 
ment nécessaire de donner à chaque individu 
^|>o^r qu'il fût commodément et sainement 
placé. 

C'est ici qu'il est convenable de renvoyer au 
plan gravé que nous joignons à ce mémoire , et 
i ne représente que la distribution de l'hos- 
'rlère ( 
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alpétr 



i (1). Ce plai 



(1) Dans une prochaine livraisoii nom donnsroi» le' 
plan dei bâtiiuens de l'hospice de Bicètre, 
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dispositions faites par les architectes combinées 
avec lés règles de l'hygiène, et fixera l'àttentron 
dé ceux qui; s'occupent de cette partie de l'éco- 
]>omië publique. 

* I ■ 

. . V Hospice de la Salpétrière. 

• • • 
Planch. 125, 126 et 127. Fig.x. A, A^ Plan 

dés; bâtimens destinés aux aliénés atteints de 
maladies incidentes , renfermant 65 lits. 

jP/g-. 2. B, B, Plan .des bâtimens destinés aux 
convalescentes, renfermant également 65 lits. 

C,C, Promenoir du bâtiment A. 
■ D, D, Promenoir, du bâtiment B. 

Fig. 5. E, E, Galerie couverte communi- 
quant du bâtiment A au bâtiment B. Elle est 
fermée du côté du promenoir C , par une grille 
en fer de 7 pieds de hauteur, appuyée aux co- 
lonnes dç lia galerie , et que Ton voit en éleva- 
vàtipn, Fig. 5. . / 

F, Salle dés bains. 

G, Salles des douches (i). 

H, H, Parterre et gazon orné de fleurs. , 
Fig, 4* I> ï^ h Section des mêmes loges indi-- 

quaiit là place de celles-ci relativement aux 

nouvelles Constructions. 

(1) Ces salles sont remarquables par leur construction 
et les soins mis dans tous leurs détails. Nous en donne- 
rons le plan et la description dans un prochain numéro. 
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J', Fontaine. 

Fig. 5. Elévation de ta galerie qui lie ces 
bâtiniens entre eui. 

Il faut remarquer que les consli-uctïoiis nou- 
Telles ayant dû être établies au niveau des an- 
ciennes , et le terrain des promenoirs C, D, 
étant plus bas que le sol général, on l'a ratla- 
cHé aux bâtiincns par les talus qui figurent, 
dans le plan. , ' 

Toutes ces constructions et les augmenta- 
p tions de places, qui sont dues aux soins de 
} rAdininislration,au lieu de servir d'auxiliaires 
à la médecine, comme elle en avait le projet 
en les créant, ont été envahies par la multi- 
tude sans cesse croissante des aliénés ; ce qui 
devait leur procurer de plus grands espaces, 
faciliter leur classement, et les mettre dans un 
^ ordre ou l'œil du médecin eût moins de difil- 
^■T culte à saisir les diverses circonstances de leurs 
^K infirmités, est devenu forcément de, simples 
^^h lieux d'habitation, que l'on a vus se remplir 
^^■ûu moment où ils étaient à peine achevas. 
^^B On jugera facilement de tout ce qu'il a fallu 
^^Kfaire pour établir de la manière la plus cornue- 
^H^nable qu'il a été possible, dans les liospices de 
\ la Salpéirière etdeBicètre, 2,22g places d'alié- 

nés au lieu de goo qui y existaient autrefois , et 
" 3 nombre a été réduit à, 720, par la dé- 
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molitipn des t8o loges infectes dont on vientl 

de parler. 

En comparant les loges actuelles avec les 730 
qui restaient dans ces deux etablissemens, onJ 
reconnaît qu'il en a e'té crée i,5og. 

Si l'on considère que les 1,070 aliène 
stans en 1801 se trouvaient répartis dans quii«^ 
tre e'tablissemens , où ils étalent souyent ren*^ 
fermés plusieurs dans une même loge , ova^ 
couchés jusqu'à qtiatre dans un même lit , oïlil 
éprouve aujourdliui une douce satisfaction eu 
voyant que chacun dé ces infortunés couchas 
seul ; qu'ils ont tons Ta jouissance de logeraen» 
plus salubres, de vastes promenoirs, et de sal- 
les de bains, dont ils manquaient absolument. 

En opposant ce nouvel état de choses i l'an- 
cien , on est naturellement amené a en parler 
comme d'une donne'e qu'il est à propos de pla- 
cer dans un rapport, pour mieux faire appré- 
cier toute l'utilité dé la grande œuvre que l'on 
supplie le Gouvernement d'accorder , et pour 
convaincre qu'un hôpital spécialement consa— ^ 
cré au traitement de l'aliénation mentale ne^ 
sera d'un très-grand' intérêt qu'autant qii'i! 
offrira tous les ëlémens qui doivent le rendii 
fructueux. 

Le rapporteur , à là fin dte cette partie , 
placé un tableau dans lequel on voit que l'iioî 
pice de la Salpétrière, 
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SectîoD des folles, a ..... . 685 placesJf 

des îmbcciies, .... ^5^. 

■^-î des éptieptiques , . . . Sog. 



Total , 



',445. 



' 2°. De V organisation médicale du traitement 
des aliénés , etc. = Le service médical n'a pas 
moins fixé l'attentioa du CoDsetl général que le$, 
autres soins donnés aux aliénés. Le régime ali- 
mentaire a été augmenté et amélioré; les pré- 
Iparations ont été mieux ordonnées , et les 
distributions réglées d'une manière plus conve- 
nable. La pharmacie de l'hospice a réuni les re- 
imèdes indigènes et exotiques; un ordre nouveau 
dans les dépendances de cet hospice y a rendu 
la composition des remèdes et plus facile et 
moins exposée à des erreurs. Il a été prescrit 
que leurs distributions seront faites par celui-là 
même qui aurait été chargé de les préparer ; 
enfin il n'est point d'essais , de tentatives que le 
médecin n'ait été à même d'entreprendre cha- 
que fois qu'il a eu besoin des secours de la 
^^ chimie. 

^H Les bains étant un des moyens dont l'usage 

^HF est le plus fréquent dans ces maladies , il a été 

créé des salles de bains pour les deux quartiers 

dçs fous et des folles. Celles de fliospice de la 

"jalpétrière soot établies, en ^,fig. St daps les 
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deux pavillons de la grande galerie située an 
centre de cette dÏTision. 

La description promise de ces salles sera aC- 
compîignéede planches qui mettront les autres 
hôpitaux à même de faire de semblables con- 
structions , s'il y avait lieu. 

En iSot , oo créa une étable de six vaches ; 

on espérait que l'habitation d'autant d'épilep- 

I tiques avec ces animaux les gue'rirait de leur 

Mnfirmité. M. Landrê-Beauvais , l'un des méde- 

I eius de cet hospice, avait, sur ce nouveau 

I moyen , quelques notions qui lui venaient de 

f l'e'trânger, et que son art et son zèle le portaient 

I à've'rifier : cette épreuve fut continuée pendant 

f rfeux années conse'cutives.> mais sans aucun 

I sliccès; elle fut totalement abandonnéi 

■l'avis de'tous'les médecins de l'établissemei 

^ Cette vacherie formait deux lignes que se] 

l raient des barreaux en bois; les vaches occii^ 

I paient la première, et les lits des épileptiques , 

placés sur un plancher, occupaient la seconde. 

Les six jeunes femmes que l'on avait choisies 

pour cette épreuve sortaient rarement de cette 

étable , que son arrangement leur avaitrendi 

plutôt agréable qu'incommode. 

Beaucoup d'autres tentatives non moins ïi 
portantes, et contre celte cruelle maladie et' 
contre la folie, sont faites sur la plus légère ap- 
parence de succès. Les médecins è 
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sont parfaitement libriis de se livrer à l'appli- 
cation des moyens ^ui leur sont suggères pour 
l'étude de ces deux maladies , qui afiligent sou- 
TCDt ensemble le niènie individu : ce que le 
conseil exige d'eux, seulement, c'est la consi- 
gnation , sur un registre ad hoc, de leurs ob- 
servations et remarques journalières. 

Un cours de clinique sur l'aliénation mentale 
a été ouvert par le médecin chargé de la divi- 
sion des folles ; il a lieu deux fois par semaine; 
ce cours est ordinairement terminé par l'exa- 
men des malades dont la manie offre le plus à 
l'observation. Ces leçons pratiques, qui n'ont 
point été données jusqu'à ce jourd'une manière 
aussi ostensible , eii appelant tous ceux qui se 
vouent ù l'art de la médecine, formeront plus 
de sujets, et multiplieront, les connaissances 
«Dcore si nécessaires pour la guérison d'une 
maladie qui dégrade si honteusement l'hu- 
ma atté. 

Parmi les nombreux secours que le Conseil 
s'est empressé de fournir à la médecine, on doit 
remarquer le soin qu'il a mis à classer les alic-^ 
nés, autant que les localités et l'urgence ont 
pu le permettre, suivant le genre de folie, le 
degré d'intensité, les maladies incidentes et 
l'avancement de la guérison. Il faut encore re- 
marquer qu'en donnant à ces malades toute la 
liberté possible, via rendu leur surveillance 
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plus facile et plus étendue : le nombre des 
sonnes appelées ^ s'en occuper a été augmenti 
d'une manière très-sensible; celui des gens di 
service des deui sexes a particulièrement fix^^5*^ 
son attention , surtout par rapport aux qualités ^fe* 
qu'ils doivent avoir : on exige qu'ils soient doux, -^ 

préveiianset toujours prêts à suivre les mou 

vemens de leurs malades j ces conditions étant -:=* 
essentielles à l'efiicacité du traitement et au re- — " 
pos des incurables, on renvoie promplement 
l'infirmier qui n'en est pas doué; enfin, les 
médecins, dans l'application des moyens phy- 
siques et moraux, ont près d'eux tous les é\é- 
mens qu'il a été possible de leur fournir jas- 
qu'à ce jour pour rendre leurs méditations 
fructueuses. 

Avant l'époque des améliorations introduites 
par le Conseil général dans l'hygiène des aliénée 
des hospices de Bicètre et de la Salpétrière, l'in- 
fortuné qui était une fois déclaré incurable ne 
reparaissait sous les yeux du médecin que quand 
il allait cesser de vivre : il eiit fallu des mar- 
ques bien évidentes du retour de sa raison jjour 
fixer l'attention même de la personne qui lut 
apportait ses alimens. Il n'en est plus aîasî 
maintenant : les médecins spe'cialement char- 
gés du service des aliénés demeurent pour ainsi 
dire, au miliead'eux; sansvisiter])ositivement 
les malades déclarés incurables ils les voient 
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B les jours; ît la plus léï;ère apparence, au 
lindre signe de quelque heureux changement 
lnos le trouble de leur imagination, ils sont 
Iransferés aux salles du traitement, et les fré- 
isentes visites des membres de l'administra- 
en les associant en quelque sorte aux 
BÏns des médecins, donnent une garantie de 
dus de l'empressement général à profiter des 
jjiances de guérison que chaque aliéné , déclaré 
incurable, peut offrir, et des nouveaux moyens 
à employer pour le rendre à la liberté le plus 
B romptement possible. Dans rhy|rathèse d'une 
Bârochaine création d'uu hàpital de traitement, 
Hk& aliénés incurables recevraient les mêmes 
secours des médecins attachés aux hospices, et 
leur translation dans un élablisscment plus 
agréablement disposé, en servant d'ailleurs de 
premier degré à leur sortie déBnitive, pour- 
rait efficacement eonlribuer à leur entière 
H^juérison. 

^K Un ancien usage, très-prolîtab!e aux gar- 

^Ediens, permettait de montrer les aliénés A qui 

voulait les voir ; et , pour les rendre plus amu- 

sans aui curieux, on excitait l'expression des 

-■déréglemens de leur esprit : ce passe-temps bien 

nfortu 



Israël a été sévèrement défendu. Ci 
^e sont plus exposés à la v ue des d 
■'est qu'avec )a permission du médecin qu'ils 
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Les philanthropes et les étrangersquideraandei 
à entrer daijs le quartier des fous sont conduits' 
par le médecin ou par le chef de l'établisse- 
ment : res lualbeureux sont ainsi preserve's di 
agaceries et des provocations de gens qui vt 
□aient chei'cher près d'eux une distraction 
peu près semblable h celle qu'on se procure à 
ménagerie du Jardin du Roi. 

A tous ces procèdes cuiatifs et de bienvei 
lance, le travail est encore venu ajouter sol 
heureuse influence. Indépendamment de 
préférence qu'on donne aux convalescena dans 
la distribution des emplois de la division, ou des 
autres travaux de l'Hospice en généra! qu'ils sont 
en état de remplir, on a établi des ouvroirs oii 
les femmes trouvent pendant toute l'année du 
linge à coudre. Les hommes ont bien aussi quel- 
ques occupations; mats l'insulllsance d% leurs 
ouvroirs, beaucoup trop exigus, s'oppose à c( 
que les travaux y soient assez variés et en assi 
grande quantité. Le défunt absolu de locau: 
a toujours arrêté l'exécution de cette mesure 
d'une utilité' première : ceux qu'on avait pré- 
parés dans ce dessein, ainsi qu'on l'a déjà dit, 
ont été forcément détournés de leurdestinatioa, 
par l'aflluence des aliénés, pour servir de di 
' toir ou de chauIToirs aux dernier venus. 

Le travail chpz les aliénés est de tous iei 
moyens qui agissent sur le moral, celui ^qi 
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réussit le mieux à les distraire de l'ide'e qui le^ 
tourmente} avec son secours, l'eflet des niedi-?'^ 
camens est moins contrarie et plus, certain; le» *| 
trayailleurs so:nt plus dociles à la voix qui le» 
commande. Quand on est parvenu à leur dott-* 
ner l'Iiabitude de s'occiiper, ils ont fuit ur|i * 
grand pas vers le retour de leur raison , et cô^ " 
premier succès en présage beaucoup d'antres; 
mais lors même qu'il ne produirait pas tous les.^ ' 
avantagesqu'ou en espère, toujours est-il cec-^l 
tain que le ti-avail adoucit leurs maux, calmtf. 
leur irritation, et le peu d'argent qu'il pro- 
cure h ceux qui sont indigens diminue ta som- 
de leurs privations. 
C'est donc une obligation de ne pas s'arrêter ' 
[UX sacrifices qui sont à faire, soi t pour donner 
de l'ouvrage aux aliènes, s^^it pour l'établisse- 
ment des ouvroirs , sans leSi^eis il est plus dif- 
ficile de les fixer. On ne saurait porter sa pen- 
sée sur l'emploi que les fous de l'hospice de 
Bicêlre font de leur journée, sans regi'ettev vi- ' 
vemenl le temps qu'on les laisse passer à ne 
songer qu'à leurs maux; on gémit d'en voir un 
grand nombre tourner tout le jour sur eu 
mêmes sans autre moyen de distraction, ou 
demeurer dans une apalliie qui n'appartient 
jpint i leur aliénation. Le poids de celte oisi- 
tté les accable, et on sent qu'il ne faudrait pa& 
' Atmales. TOM. si.k'.45. 5 
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tuirt Jej^raiitls efforts envers eux pour les en 
dâivrer ; mais , pour l'exécution de cette belle 
œuvpe , Il est indispensable de construire de 
Tastes rez-de-chaussëe où le manufacturier 
n'ait à craindre ancuue avarie, et où l'exemple 
des travailleurs attirerait insensiblement ceux 
de ces infortunés qui montrent de la répu- 
gnance h s'attacher à une occupation. L'atelier 
général des vieillaptls de cette maison , sous le 
rapport de la variété des travaux , offre le mo- 
|"dèie de celui qu'il conviendrait d'établir pi 
les aliénés. 

Daus le nombre des moyens dont on se 
pose encore d'aider la médecine, . il en est di 
* auxquels on pense plus particulièrement : 
premier consiste dans l'élablissement d'une mat 
chine rotatoire, et ^p second dans celui d'un 
bain d'immersion oa'de surprise. On a vu , di- 
sent quelques médecins, des effets très-salu- 
taires de l'un et de l'autre de ces procédés ; 
mais on ne doit en fa-ire l'application qu'avec, 
des précautions infinies , et ils ont besoin 
n'être coniiés qu'à des hommes d'une gri 
prudence , et possesseurs d'une longue ex] 
rience> 

Ce qui serait désirable encore d'introduit^ 
dans les deux divisions des aliénés de Ilicêtre et 
de la Salpétricre, ce sont des jeiix capables de 
leur procurer un exercice uu peu fatigant 
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lltemme cenx de biigHc, 'd'e'balarti;oire,'a€ râ-^ 1 
t jettes, de paume", efcCeS dislraclions, qti'îT 
IjWëférei'aient à l'action de'se promener lonflS ] 
PjoSif en tong «t en large, 'téihplaceraient retf-^j 
T 9hv qui dessèche ces iiislhetit'eits:' ,*ét qui ajbfïtfl j 
fâte dérangement de leurs facultés intellectUCpl 
I fcs. Ces jeux, que Ton pciit considérer coitiniy 
I fâpanage du luse , et tout-à-faît étrangers à d'(S 1 
LtoBUons consacrées àTindigence, ne doivent! 
L pas- ici être envisagés sous- ce même point drfj 
f Vue : ce qu'il faut considérer en eux , c'est i'éf» T 
f'At qu'ils peuvent produire ; s'il est prouva j 
y ^'îls aideraient la guéfison de 'ces malades 
[ ^'ils abrégeraientletempsde leur traitement/ J 
rrfd lieu' d'être de' luse ,":ils serorit ', dans 
^~Ce Cas, une source d'économie. Le ' sejrtui^ 
k-olongé d'un alïe'iié-, iiorame malade , -oiii 
fiya incurabitite' qui le fixe dans l'hoSpice juS-^ j 
qtt'au terme de sa vie , Sera bien autrertienï | 
tioâteux à l'établissement que l'achat et que l^ J 
renouvellement d'objets qui ne sont pas au fono J 
tfnn grand priï ; et d'aillcure, si ehleurdoïi- 
oaiit ces délassemehs on leâ tranquillise ; si on 1 
leur rend moins douloureuses les causes dd l 
leur agitation, n'anra-t-on pas encore 'biéti 
fait? Ce qu'il y a de plus pénible pour ces n 
lades ; de plus contraire à'ieur guérrson, c'est' ■ 
de se trouver sans cesSe en 'présence de rèurrf ■ 
qui leur rappellent leur captivité'. Le désir de 
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la liberlti est celui ({ui remplit le ]>]iis souive- 

I ypinemcut leur âiiie; ils .ne sauraient voit- une 

^^gui'e nouvelle sans se plaindre de leur dëten- 

lition, On ne peut donc rien faire de plus i pro- 

rinos que delour rendre le séjour de riiospice le 

'. inoins fâcheux possible , et de le leur montrer 

r.8,ous,des rapports consolans. Du uioitieut où 

L ^' se décideront à prendre part aux jeus qui 

''|çnr seront offerts, ils entreront plus voion- 

f tiers dans les vues dy mcdeciu; et si. Icut mal- 

''beur est tel qu'ils ne doivent point être repdiis 

BU monde et à leurs affections, ils auront du; 

moins joui de quelques heures où le trouble de 

' leur imagination aura été plus supportablç.; 

Le jour où l'on.posera, .la première pierre dflt 

rhôpital spécial que le Conseil général sollicite 

pour le traitemejit-4ç l'aliénation mentale^ il 

aura à $' occuper du juste emploi de tous ce» 

Doyens qui , quoi<]ue secondaires, sont înd| 

qnés par les médecins de nos hospice^ *:Qaii^ 

ïes accessoires qu'il iie faut pas négliger 

Ce Kapport est terminé par un résumé d% 
lequel l'auteur appuie principalement suc l'jij 
périeuse nécessité de poursuivre sans retàf^ 
l'exécution, de la déJibératipn prise, le 5 e 
1821, par le Conseil général , pourJa créatif 
d'un hôpital qui soit uuicjucment conmcré^d 
traitement des aliénations mentales.. ;- 
Deux tableaux synoptiques, fun pour l'hft 
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pîce de Bicêlre,,.J'auti;e pour i:elui de 1 
trière, prësententle tionibre de tous o 
imbecilles et ëpHeptiques existant au 
■viev 182a dans ces deux hospices. 

Le service dea.^Uéiatis , devenait de jour en 
jour d'une plus grande importance, il sera 
l'objel-dîuW rapport en. fproie de compte mor 
ral que M. DespQiXes présenta-a an commen- 
cfimetulidjî-cdaqudianiice.i . I ■_ : , 

. Telte'est ranalyseLdexGRa|)poiH.oJi, respire h 

chaque pa£;e la plus pure philfintliropie, et qui 

ll^'étt Papprobatrori 'iinariirtie du Conseil gênerai. 

F.1^tHi8 la compiétei'ôiis'én xlo'nnant succcàsîvef- 

Tûerlf 'lés plans des o!)jetïqtie i'Admînistratioà 

■iTi'pasfaît graver, et qui iijoutei-ont à l'intérêl 

HHi'inatièrc. . . i . . 

fr^'t^^slflé 'service que lesautèurs de cc ve'cueil 

t^ftJrîdrônlSi'Adrninistration goii^réle des Hôpi- 

Mftàtix (le Paris et à ceux des departemcns , toutes 

WHi foie qu'il en résultera un bien quelconque. 

I Jls iront sur les lieux mêmes dessiner les objetfj^ 

Mïur' fajtre ressortir les améliorations iotro- 

iiitesy ou pour ajouter d'utiles déVeloppeDiens 

au te^te des rapports. 

Nousn^uâ croirons dédommages de noa |]eines. 
£1 ces mesui'^s multiplient les application! 
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: faire de ces divers procédés, dans les bût- . 
piteux des départemens , pour le bien de l'ho^ ' 
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! ' ÉCpNOMiE POIITIQUE.^! 



MÉMOmE^ "■ 

iSbt l'utilité d'un-aoï^s permanent d''irigéni4uri 
- agricoles .et -maimfacuiriëra ,■ pkr'M. ile^ iw- 

roit P.-M.-S. Bigotdei-Morogù«s-i"/rutt(i4j|g|î 
t corretpandrms.aùa} Ailoalesi^tle l'iadaètrl^^l 

Pour varier le chois dc^ xiJAUiJres Je,.Qe,j^M 
cueil , nous accueillais ff.ycç: i>la,i^i;' )es_ ,fQ9l 
moires que plusie:uc^.de nos ^ceCJfejjM^ji^fl^ 
nous adressent sfti" tles>fy,ets,tl,'çci:)oofl)iie^P«yi^ 
que et d'économie politique,Cclui-ql|nç^us ^au^ 
^enfermer des it^ées, utiles qiù,ip(ii-^^ej;|iije^tjce- 
peni^ant un plu^ grand dpvelopjieinpBt.^.f^ijf,^pUjt 
pour les uioyeiis d'éxecution.' iyo,i;is,.Jjec,^y^jUL'"i 
à la méditation de UQS,lepteuY?,,;t^|,^i^;ç 
Bigot de3XorogU8S nous l!a transnais. " - ,, ^j ^fj' 

C'est sans doute beaucoup que dd reculer l'é^ 
bornes dé la science; c'est beaucoup que' de 
fixer les moyens de rendre l'industrie pUiÉ ac- 
tive ; mais cela ne suÛit point à la pi-osp<frité 
publique j le spéculateur, le manufacturiePji 
l'agronome, ont peu de temps à consacn 
l'ëtude; souvent les découvertes ne leur 
viennent que quand elles ont causé leur mil 
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vCP rendant plus coinniuns, iiiuÎRâ cliers, ui^ 
^|>Ius . parfaite ,. les objets qu'elles iiipandent * 
^dans le commerce. Les dons du gcuie sont de^ 
l^uses de ruine poui' quiconc(ue les ignore 
pe sait pas les appliquer. Des négocia ns eslima? | 
les voient décroitie leur maison ; des produc- ^ 
Hi's utiles à la société sont contraints d'aban- 
lonuer leurs travaux; des fortunes acquises 
sont dissipées ; des opérations hasardeuses sont 
entreprises pour les rétablir j des pertes con^jr; ■ 
dé^rables en sont les résultats ordinaires , et de# J 
J^i^aqueroutes fune&tes eu deviennent les suit^l 
jftf^UiHes. 

,,Le, devoir d'un gouvernement sage est d'aiY» 
t^y. jtapt de uiâux, et pour cela il ne dqï^l 
[il^t^ pOAime le voudraient quelques houimçftJ 
vues étroites et fausses, restreindre l'essi^^^J 
gënî'ç, et lui interdire -les inventions dont Ut I 
ultipUcité place les nations ai^ pKis ^^l4'l 
poiiit de la gloire et de la puissance. 11 faut , ai) J 
coi)t^aire , qu'il étende les bienfaits delinstmc*"'! 
a, sur toutes les classes de citoyens; ilfa,|j^ 
|u;il les mette à portée de connaître, d'adop- 
^tçr, de.juodifiei' les moyens qu'ils ont d'entre- 
tenir et d'accroître leur aisance, pour qu'ils 
aieiit la certitude de pouvoii- conserver, avec 
I4 possibilité d'acquérir. 
. Il faut donc que rinstructiou soit partout ré- 
jliir4ge'e:;Vgrsolçs,,[irflg):è&:,4e l'iatlu- 
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sti'ie, autant que dans l'intérêt de ceux qui la 

l'Cçoiveiit ; il ne sufRt pas poiir cela que dej 

^ fe'coles donnent aux citoyens les premiers éle- 

' înens des connaissances humaines; il ne suffit 

ias qu'on leur apprenne à raisonner juste et à 

sentir là nécessite de servir leur patrie; il faut 

encore qu'on leur montre perpétuellement les 

' liiôyeiis d'utiliser leur raison an profit de l'or- 

3re social ; il faut que comme on enseigne Tart 

1 âfe servir l'e'tat à tous ceux qui enti-ent dans la 

[ ÎMrrière politique, on apprenne l'art de pre- 

F âiiire , d'ameliorei- et do conservera tous e6vts. 

L qiii, par leur position et leurs intérêts, doivent 

rfotmer la masse de la société, pour le hûnheur 

fâe laquelle le Gouvernement existe, et daoiïlô 

ttonlieur de laquelle il doit tl-oiivér sâ!'àtaîilHlij 

fïftsa puissance. 

* L'nn des moyens les plus efficaces d'âtïèîï 
cti'è ce bnt serait certaînemeiit l'établissemëtl 
d'un corps cliarj^é de soutenir, en t'eclairaiit'jj 
l'intérél particulier de tous les* genres de prtf 
dudteurs^'Ce corps enseignant et re'gulaleur't 
devrait exercer qu'une intluence libérale et lii; 
cide ; il dirigerait par ses conseils la prôdactiôtrf 
volontaire, quelle que fût sa nature, sans ûtèr ht 
propriété et la priorité, limitées, de l'inVBntion 
aux auteurs de toute découverte u 
di\-iit partout à la' ftis 1' 
génieux devenus du d< 
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des procédés i 
pnblic ; il seratlÉ 
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ir la production ce que riniprimerîe est 
Fur l'intelligence ; le ikmbeau dont il dirigeJ*JI 
t l'éclat fei-ail voir à chacun la route qu'î(-< 
it 'Suivre poor conserver ou pour açqueriî" ; 
indic[uerait au manufacturier les moyeti* 
iTcaux. de fabriquer avec plus d'économie/" 
r ncgocianS'Ceux de' connaitre et d'aniélio^-l| 
les denrées ; ù l'agriculteur ceux de letf^ 
lultiplier et d'en tirei- avantage, ■ 
Les ingénieurs qui co)nposei'aieiit'ice'cdr|Vj| 
keraient les amis et les conseils de tous les < 
toyens qui s'occuperaient- à prodiiire; iûterméjfj 
diaires entre eux et ceux qui régiraient i'État<^4 
4l8 aéraient les organes naturels de riDdtnstrie.j«« 
et Imicomuiuiiiqueraienttouâ les moyens Dn&àl 
leur disposition. Obliges par devoir à ddeuild^i 
la; prospérité publique, ne- pouvant s'eteveRj 
gucpar les progrès qu'ils lui feraient'ifaira^ 
il^ seraient bien plus utiles à l'inâustrie' que nùJÊ 
peuvent l'élré des sarvans isolest^ui , quelque: 
tiniables qu'ils soient, sont cependant conJ 
traints de se dislraine du bien public po^ups'oo 
Guper de leurs intérêts piirticuliei's. .. 

Ce corps y crée à l'instar de ceux deâ ponKé 
chaussées et des mines , inlroduirait partoW 
les pratiques les ]ilus convenables aux localités 
et plus actif par devoir et par intérêt que ion 
nemlireB independans des soctëttip scientifi^ 
,.^es, qui seconderaient ses efforts, il rëgula-t • 
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riseraît la marche de leurs travaux en répj 
f dant les ^décoavei'tes nouveUee , et eu en 
I ^aat les nombreuses appUcatious. 

: Les inge'nieurs de l'isdustrie seraient divisés 
»■ «n deuï sections , Vtuxe agricole et l'autre naa 
> fiufacturière; assimJiés à ceux des auti'es corps 
( du mênie genre, comme euxils sei-ecruteralent 
r>{lajns l'Ecole polytechuiqUc; ensuite ils reste- 
I raient deux ans dans une école theorîqiM, et 
i dçlà ils iraient. passer deux autres, années dans 
I ^ine école pratique. Après cela, ils. voyagei-niant 
r pendant Àleux .ans en France , et- pendant 4fln«t 
f fins hors de France; alot's ils seraient nonv» 
pinés: in^nieuj'S agricoles, ou des manefati^- 
hlures, et envoyés comme tels-fnTésidàice 
^.^dans les départemens. ' 

Li ils eiereersient un ministère. de persui 
l«ieii. De concert avec les préfets, ilsr^'dji 
r salent les bulletins agricoles et industriels di 
) cLépailemens, et concouiTaient à la rédaction 
r^éie ccui des sociétés scientifiques ou des eo-^ 
1 niées dont ils feraient paHîe. 

Leurs avis .eties courses qu'ils feraient poi 
[ .fekii'er la pratique de ceux qui voudraient 'les' 
\ tonsulter seraient paternels et gratuits, en sorte 
l^^eleur mission serait principaleinent honorir- 
que^et.ne leur donnerait avec les agi'icultenrs 
l«t .manufacturiers de leur ressort <pie des'rela^ 
tHlns luitt-à-^ait bénévoles et amicale: 
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ils correspondraient fivec unedirection 'gé- 
nérale de Vagiiculhire et d«s manufactures de 
Fraoce , et iU pourraient èti-e surveillés, par 
Jes inspecteurs qu'elle enverrait à ceteffet. 

Recevant 4^ Gouvernement tous les recueils 
^^riodique^ qui feraient connaître les d«cou- 
ertes utiles à l''in4ustr>e, le:ur devoir, serait 
^e publiei- dans Icdépartement tout ce qui se- 
■j;ait susceptible d'y être utilement applique, 
yçt de diriger, les çXi>erience8;necessaires pour 
.déterminer Içs modilicatîous convenables aux 
localités ; cette partie de letir misskia serait 
,d'autant-plu8 importante, que,, pour améliorer 
.ATeç certitude, le Uambeau de l'expérieDCC doi|t 
être allume par celui de 1h tliéoi-ie ,. avant.que 
celle-ci .scMye de^uide aux novateuKs (i), , 
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■^tySi'le f\ia <itté'\epcapose ^tàïV Jifl6iîtl?;''Iesr'ins()e'c!- 
teu» ctringénieiirBdé l'indmtrîepbui-Fàklhtëtre cb«rg^ï 
^'éclairer le* negocians sur les sp«culatiahs les plmcon- 
veoiùtleï flut leo^s et aai localités ; Jingé; eifx-'itiêiaQs 
Jans.ieur mijsioa j)ajc!|e Gcuverriemiiiit , ils prévien- 
draîenl par leurs conseils les entreprises hasardeuses ijue 
les relations iliplomatiùiies devraient faîie ccliouer,et' 
répandraient dans lesdifFéreules' pl'ac'es jès Jocumens qui 
làliraietit'ét^ réunis daMi'intéi-ôt desspetilàleiirt. Ooi sent 
«ilêuient combien cetle'ite»[ié^èS'(t((*Bi*l'4t^là direcliop 
'de' riiiduslrie pourri» l, .dereoir-'luiporiluilie i' la siïcurité 
4u commvfctj doat ki }irp>i>^t^ ^stsi iilitiwaiiiQnt liée 
*ij» succès de l'iiid^îjrie ^jicolc çl^iafii^S^^fiiye^^ ■ 
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Je sais qu'on objectera à ce plan, qU'uh t»r|rf 
enseignant fjui se recrute dans la même école 
est tonjours exposa à adoptSi^des maximes «jui^ 
à la tongne, deviennent des préjugés , et s'opL 
posent au perfectionnement dé la raison ; maîj^ 
le corps que j'indique ne présentEratt-poirlt''cdl 
inconvénient £;rave, d'abord parce qn'îlauraB 
connaissance de tontes les innovations, tant prH 
les recueils scientifiques que par les observa** 
tions de ses membres, qui voyagei-aielit datltf 
des liem situés hors de leur influence , et' en)' 
suite parte que des ingénieurs dîspetséssti^'fl 
territoire fraqçai« , après avoir paTtiiiiré^'Afll 
pays difFérens, aiineraièntà conifiaref'cequ^R 
auraie«l vu avec ce qu'ils auitaient sons léS 
yeux, et en rendraient compte de diverses kns^ 
nières à la directiou ceutruie. Ce serait du cottf 
Ait de Jeuvs opinions , appuyées,sur des expdj 
riences. simultanées , que c"elle-ci ferait rejaïUii 
la vérité toute entière. Le corps des mines -8 
produit un très-grand bien en stimulant et 
régularisant une partie de notre industrie;'; 
celiii qui serait chargé de remplir les mèmâ 
fonctions à l'égard des producteurs agricoles iql 
Dtanufactiiners serait d'une beaucoup plut 
grande importance; car, bien que les;pratiqu^ 
utiles soient décrites dans un grand nombre 
d'ouvrages, bien que les livres éléttientaires 
soient faciles à avoir, ces livres sont si Dom- 
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breux cju'oQ □« peut les connaître tous; les 
spéculateurs lisent peu; presque aucun d'eux 
ne reçoit les recueils périodiques qui pour- 
raient le mettre au courant des mëthotlei' 
Donvelles; beaucoup d'entre eui ont un respect" 
religieux pour de yieitles routines dont la con-*' 
servatioa peut causer leur ruiue; il en est'' 
tl'^utres qui adoptent avec trop de précipitation* 
les moy^eris de fortune qu'on leur indique;' 
presque tous ont besoin d'un moteur ou d'uw i 
régulateur, et Toilù pourquoi le corps que jor ' 
propose serait d'une utilité incalculable. 

Les procédés décrits d'une manière généi*_l 
raie doivent être discutés avec calme , discepJ j 
netvent et sagesse, pour dcTenir applicables ^ 
partout; beaucoup d'entre eux demandent des 
modilîcatioos que le théoriste ou le praticien 
ne peuvent détei-mîfier l'uu sans l'autre. Il 
faut doue que l'expértenCe s'unisse au raison- 
nement [}Our analyser la multitude d'écrits qui 
paraissent chaque jour , et pour rendre les 
Iqcumens qu'ils renferment convenables à 
ihaque localité. C'est là le seul moyen de les 
ndre vulgaires , et de les l'épandrè avec suc- 
nier cette vérité serait nier l'utilité des 
■ogres de l'industrie manufacturière et agi'î- 
e , ou méconnaître le mode de leur applica- 
^on journalière. 
i^Jpur apprijcier les bienfaits de l'ioduslric 
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manufactiirièt^, il sulUt de jarcourir tes TÏUes 
d'Odessa, de Manchester', de Crewelt et de 
Saiat-ËtlcDne, qu'eWe a su cvéer. Pour juger 
ce que peut l'industrie agricole , ii suffit de vi- 
siter les plaines de Nort'olck et de la Flandre , 
qui lui doivent leur richesse. Le commerce , 
eu stimulant ces deux genres d'industrie, con- 
solide la puissance des empires ; ce fut lui qui, 
dans L'antiquité, rendit la Phénicic si opulente , 
oe fut lui qui permit à Carthaj^c d'ébranler Rome 
jusque sur ses fonderaens; ce fut lui qui dansl& 
moyen âge fit tour à tour la grandeur de l'Italie, 
du Portugal et de la Hollande; c'est lui qui rend 
les Anglais si formidables, et c'est par lui 
la France recouvrera la prépondérance 
naguère elle dut à ses victoires. 

Oa sent aisément ces vérités importantes 
quand oo observe, avec M.Lowe, que l'Angle- 
terre , dont la population est augmentée des 
sept dixièmes depuis 1^65 ; que l'Angleterre , 
dont la population s'accroît chaque jour, a été 
constamment forcée d'importer dés blés jusqu'à 
i8i3 , et que depuis cette époque elle eu Re- 
cueille au delà de sa consommation. 

Quand, par suite de l'accroissement de l'in- 
dustrie, les denrées seront devenues plus parfaii- 
tes et plus abondantes en France ; la populatioà 
s'y multipliera, des bourgs nouveaux et' deS 
villes nouvelles s'y formeront par l'établisse- 
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ot de marchés abonda uiinent tournis ; la 
communication des hommes rassembles, la di- 
vision et la perfection du travail , les occut»- 
tîons approprie'es aux divei-9 degrés de force et 
deta<lens ; l'intelligence accme par la propaga- 
tion de l'iostniction ; la morale perfectionnée 
par l'habitude deraisonnerj tout concourra à 
rendre la prospérité publique croissante. C'est 
l'industrie, fille de l'instruction et delà liberté, 
qui dans les Etats-Unis de l'Amérique a plaeé 
nu gouvernement encore nouveau au rang des 
plus influens du monde , et c'est par elle qu$ 
leur population qui , en i -jSS , n'excédait guère 
un million d'habitans , est aujourd'hui pres- 
que décuple de ce nombre. ' ■ 

Le bien que les prop^ de l'industrie ont 
fait dans la vieille et dans la nouvelle Angle- 
■ terre peut se faire en France avec facilité. U 
suffit, pour l'opérer, que le Gouvernement 
suive wne route analogue, en recherchant tous' 
les moyens d'accroître et de perfectionner la i 
production ; le plan que j'indique dans ce Mé-' ' 
moire me semble devoir lui faire obtenir ce \ 
résultat important. 

S'il est vrai de dire que la production réfiulte 1 
du mouvement imprimé au travail, entretenu^ 
irttrié et combiné d'après les besoins sociaux ; 
t s'il est également vrai que c'est la production ' 

tï consei've et accroît la puissance des peuples. 
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il n'est pas nioixis certaia que l'établissemeni 
d'un corps charge d'exciter et de rectifier les 
mouvemens des producteurs de tous genres, 
lilevi,e<Qdpa la cause d;; la prospurité publique 
en luètue temps que celle delà fortune des ci- 
toyens auxquels il apprendra l'art tle s'enrichir 
• fiQ servant ulilcment leur patrie. Voilà ce que 
l'on ne ^aurait trop répéter , afin que les vues 
paternelles et philanthropiques du di£;ne fils de 
Henri IV puissent être complètement remplies, 
en fondant le bonheur des Français sur 
prospérité de la France. 
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EXPOSITION 

pES BEAUX-ARTS ET DE L'INDUSTRI 

FAITE EH 1S2I , 
DANS LA, TILLE DE DOCSI, DÉPARTEMENT Dtl KORD 

- Des circonstances indépendantes de notii 
volonté nous ont empêché de donner plutôt le 
complément de la description sommaire de 
l'exposition faite, en 1821 , à Douai , et que 
nous avons promis dans le tome yii , page 349 
de ce recueil. 
Nous nous empressons d'autant plus de men 
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- ^iitv iioti'c [.rumesse, i|He uous de lai*lei-oiis 
jjas à Joniter la ilescription de l'exposition faite 
dans la uièrae Tille, au mois d'août 1833, d'a- 
près une noiice exacte et detailli^e, ^e nous 
■devrons au ztle et au talent d'un de nos cor- 
londans. 

8. S)iamans Jaiix , pierres gravées , mos(u~ 
ques, opales , etc. ,■ le tout en faux. 

Voici des branches d'industrie bien nroprtà 1 
a'fuire proscrire pendant quelque temps le luxfl J 
des diamans, des bijoux ; et conse'qneinment kl 
faire rentrer dans la circulalion de grands ca|.-j 
^itauï perdus pour le commerce. En effet, st 1 

usage de porter ces vuiiis ornemens , qui n'ont 
]auiais accru ni la gn'ice ni la beaiit^d'uoe jolie | 
femme, ui donné des attraits à celles qui ea \ 
sont de'pourTues, venait à passer, les somn'iéà 
que l'on éufouit dans l'achat des écrius seraient , 
employées utilement aux opérations gencralea , 
du commerce. N'en doutons point, nos petjts- 
inaitres et nos ele'ganles dédaigneront bientôt 
les pierres brillantes et les bijoux , puisqu'ils 
vont être portes par tout le monde: et comment "• 
ne verrions-nous pas le brillant orner le Jabot 
de nos valels-de-clianjbre, et les jonps étlnce- 
lans lancer leurs feux des doîgts de nos cuifîi- 
axçv^f, lorMpie MM- /ipitrguigtwi et David f 
f annales, tom. m. ^''. /jï. G 
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, joailliers , à Paris , le prcmifr mp Mtchel- 
] le-Corate, n". r8, et le second rue delà Paix , 
U'. I , nous oUVent pour lo , la et i5 fr., des 
pierres superbes montées avec goût et solidité , 
et qui rivalisent teltement d'ecUt et de beauté 
avec les pierres dites précieuses , qu'il faut se 
soumettre à les peser pour rcconnailre qu'el- 
les ne sont qtie les produits de l'industrie per- 
fectionnée. Autrefois les Allemands et les Vé- 
nitiens exploitaient seuls celte branche d'in- 
dustrie ; elle est maintenant acclimatée en 
France; elle y prospère comme tout ce que 
■nous allons chercher chez les étrangers. Déjà 
la beauté des bijoux de MM. Bourguignon et 
ï)avid a fait oublier ceux de Venise et de l'Al- 
lemagne. 

Une mention honorable a été accordée par 
Jury à M, Bourguignon. 



1 



N-o. g. Machine à extraire le charbon. 



1 



L'exploitation des mines de charbon est une < 
des branches industrielles les plus productives 
de nos contrées. Elle nous olfre l'aTanlage 
d'employer un grand nombre d'ouvriers , et 
nous procure un combustible peu coûteux, au- 
quel nous ne pourrions en aucune manière 
suppléer s'il venait à nous manquer. Le bois est 
rare et fort cher tians la Fhmdre et dans l'Artois. 
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^^Iresque toutes les terres e'tant en cuUure ; et , 
la tourbe , dont l'usage est d'ailleurs si de'sa- 
gre'able, devient rare depuis que l'on dessèche 
les marais pour les rendre à l'agriculture. Le 
charbon est donc un objet de première néces- 
site et à la fois un moyen de richesse ijcur le 
pays- Aussi accueillons-nous avec beaucoup 
d'empressement tout ce qui peut contribuer à 
faciliter l'exploitation des mines, à diminuer les 
frais qu'elle entraîne, à éloigner les dangersqui 
menacent incessamment les ouvriers employés 
à ces travaux. C'est donc avec plaisir et intérêt 
que nous avons examine' la machine à estraii-e 
le charbon qu'avait enToyée à l'exposition M. le 
capitaine Caste, ingénieur-ge'o mètre et ge'o- 
graphe , à Valenciennes. Quoique conçue d'a- 
près le principe des machines actuellement en 
exercice dans les mines d'Anzin et d'Aniches, 
et que nous croyonsgénéralement connues de 
tous ceux qui s'occupent de l'exploitation des 
mines, nous avons remarque que M. Coste 
aTpit cherché à simplifier l'ensemble de l'ap- 
pareil, à adoucir les frottemens, et par-li à 
diminuer la force nécessaire à sa mise en ac- 
tion. M. Coste prétend que Ventrelien de sa ma- 
chine ne serait point dispendieux ; qu'elle a 
l'avantage d'être d'un plus grand produit que 
celle dont on s'est servi jusqu'à ce jour. Nous le 
ons si sa machine pouvait offrir de la 
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solidité. Eu olFre-t-clIe? Nous croyons le con- 
traire. 11 est vrai qu ayant moins de frottement, " 
l'ensemble de l'appareil sera moins violemment 
ébranlé ; mais quelque faible que soit ce frot-^ 
tement^ il doit toujours trouver des résistan- 
ces, et M. Coste ne les a pas, il nous semble, 
calculées. 

La machine de M. Coste n'en est pas moins 
un premier pas vers l'amélioration dans la con-* 
struction de nos appareils de mines; je la re- 
garde comme pouvant devenir très-utile, si elle 
était soumise à quelques modifications que 
le simple calcul des forces relatives indiquera 
suffisamment. 

« 

N®. lo. Manufacture de grès de Douai. 

La manufacture de grès de Douai , fondée 
jadis par des Anglais, et qu'exploitent mainte- 
nant avec succès MM. Fincent Lâchez et Dur 
quesne , est connue avantageusement dans tou- 
tes* ces contrées par son importance et a cause 
de la modicité du prix de ses produits. En gé- 
néral, elle ne s'était jamais livrée à des travaux 
qui fussent dignes d'être envoyés à une Exposi- 
tion publique ; elle l'a essayé cette année, et 
elle a réussi. Nous avons vu cinq vases de 
grande dimension et déforme étrusque en bis- 
cuit , dont deux en mat et trois en blanc. 

Le dessin de ces vaàes nous a paru éorrect^ 
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reiisemble était d'un clï'et ai^realde, mais la 
iiuttipliciLé des oraeuicns les rendait lourds et i 
auvais goût , lorsqu'ils étaient vus de prèsi, 
imme ces sortes de vases ne pcoTent êfre' 
[estine's à oi-iier des salons, il serait bien qu'ils- j 
Ijçfjsseiit remarquer par tiniî grande siniplicilê. 
ous ne doutons point que la manufacture ilefl j 
-èsdeDouai ne re'ussîsse parfaitement dans c» ] 
mrç f si elle continuait à s'y livrer, 

N". II. Bandages herniaires. 

Tout ce qui sert au soulagemcut de rhunia<t- I 
nitt; mérite principalement de fixer l'aitentiofr ' 
des gonvernemens'; aussi avons-nous vu nveC , 
reconnaissance que les ministres du Roi nient 
accordé un brevet Ji MM. Salmon Odt et com- 
pagnie , pour l'invenliou de leurs excellengv 
bandages herniaires. Autrefois l'usage de ces 
iippareils était un tourment continuel, et offrait 
«les dangers toujours présens j il n'est même 
plus maintenant une gène pour les personnes 
«|uî feront usHge de ceux sortant des ateliers de 
MM. Salmon Odi et compagnie. ' 

N°. 1 3. Modèle d'un niouliii à deux usages. 

Le sieur f'nnlcmbonrg , cliarpenlier, ^ lirc- 
ùères, département du l'us-de-Calais, aTait 
flvojé.à.l'cstiqsi^pjJ, \t. «iptlclç d'iiiij9jp\iljy^|t 
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eau propre à moudre à la fols la fariae et à 
tordre l'huile. A la première vue ce moulin 
nousavait paru peu digne d'intérêt; nous pen- 
sions qu'il ne devait pas atteindre le but utile 
que l'on annonçait s'être propose'. Mais, après 
l'avoir examine' avec plus d'attention , nous 
sommes revenus de notre première idée, et 
nous avons reconnu que si ce modèle nous avait 
paru peu important à la première vue, c'est 
qu'il était grossièrement travaillé, et qu'où 
avait négligé de réduire les pièces aux propor- 
tions nécessitées par la force qu'elles devaient 
exercer. Ce moulin n'aurait pas besoin d'autaot 
d'caa que les moulins ordinaii-es , et cependant 
sa marche serait de beaucoup plus vite, parce 
que sa roue maîtresse a trois pieds de diamètre 
de plus qu'aucune de celles que nous avons vues 
jusqu'à ce jour. L'idée première du sieur /^a- 
niembourg est bonne , mais il faiidi'ait qu'il 
confiât sa mise ^ exécution à quelque architecte 
ou ingénieur qui pût l'utiliser selon les lois de 
la mécanique , et y faire l'application des nou- 
TCaux principes d'après lesquels tes machines se 
construisent maintenant. 

N". i5. Tuyaux en plomb sans soudure. 

On appréciera facilement les avantages qui 
pourraient résulter de l'emploi des tuyaux sans 
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soudure, surtout torstju'ils seront faits avec 

tout le soin qu'apporte M. H^erketls de Linc 

- dans la construction des siens. Nous regi-ettons 

de ne pouvoir donner aucun détail sur ces < 
■ituyàux, M. Werhetts n' ayant point fait connai- I 
(re le procède qu'il emploie pour les établir* 
Us nous ont paru coules. 

N°. 14. Divers réverbères. 

'C'est presque un riilicuie aujourd'hui e» 

rance de venir louer des réverbères à l'huile. 

Lorsque tout Paris ne demande que du gaz , et 

Arétend n'y plus voir lorsqu'il est éclairé par 

\a autre moyen. AlFron ter le ridicule en France 

Kpsl un acte de véritable courage; c'est ce que 

p6ns allons essayer d* faire, poui- rendre justice 

\ la vérité. Il est impossible de présenter plus 

l'avantages réunis que nous en ollrent les ré- 

prerbères à réllecteurs de MM. /^(V/cn père et 

^Els : économie dans la consommation de Thuile, 

'construction propre à donner à la lumière le 

plus vif éclat, légèreté et solidité dans la forme, 

■modicité dans les prix; voilb les principaux 

nvantages des réverbères de MM. f^U'ien. Les 

Pvilles de province qui ne peuvent pas jouir de 

la brillante lumière gazeuse adoptei^ont, nous 

n'en douions point, les modèles de réverbères 

de MM. f^ivien. 
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MÉMOIRE 
Sur la fabrication du chlorure de chaux [ 
n'aie oxigérié de chaux ) ,- par M. le docie\ 
Ure , de Glascow. 

[ Traduit du QaarterJjr Journal^ > 

On connaît dans le commerce, sous le noi 
de poudre à blanchir de Tennanl , une su! 
sUncequi est aussi intéressante poi 
-qu'importante dans les arts; c'est le chlorure de 
! çhauï (murlate oxigené declianx). Le procédé 
4& préparation de cette poudre est décrit dans 
Ja patente qui fut accorJéeàM. Teimant ep.i7g9; 
X>alion, Pf^elter , 77iO/n^fOH, en ont donné dCfS 
jnaijisrs plus ou luoios exactes , et récemment 
JM. Gre/Jv'eZ/e en aiait mention danssesrecl^ei,'- 
ches SLU' les combinaisons des oxldes avec 
I jchlore ,, l'iode et le cyanogène. , , 

[ ., Fabrication de la poudre à blanclifr. — . 
;,ippareils de diiFérentes formes ont été imaj 
ipés pour favoriser en grand la combinaison du 
■ ^chlore avec la chaux. L'nn des plus ingéniei^x 
.est celui qui était employé eq 1816, dans la ma- 
^lufacture de toiles peintes de M. OberkcmpJ\ ^ 
, Jouy;i!consistaitdan3 un tambour ou-cylindre, 
garni intérieurement de rayons de bots étrojj 
et minces , et tournant autour d'un aie creni^ 
à travers lequel le chlore pénétrait dans le c: 
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lindre. Parce moyen d»£>italiou, la cbaiiv on 
poudre , étant cotitinueltcmetit esposéc à l'acttoii 
(lu clilore , s'en trouvait bientôt saliii'ee au àa- 
gréoecessaîre ; mais cet appareil était dispen- 
dieux et ne pouvait conveoir à la fabrication en 
grand, lelle (Qu'elle eat pratiquée en Angleterre. 
L'appareil le plus simple et le plus efficace, 
suivant M. Vre, pour opérer la combînnlsoQ 
du. chlore avec la chaux, est un récipient ou 
chambre carrée , de 8 h 9 pieds de haut , con- 
struit en pierres siliceuses, dont les joints Eout 
tés avec un mastic composé de parties égales 
de poir, de riisine et de plâtre sec. A l'une deS 
extrémités de la di ambre est pratiquée une 
porte cpii peut être fermée herraétiqu'ement en 
l'èntourajit de lisières de drap, qu'on lute en- 
suite avec de l'argile. Une croisée ménagée de 
cbaque côté permet de juger du degré de satu- 
ration, par la couleur (les vapeurs intérieures, 
et procure le jour nécessaire pour disposer tout 
au commencement de l'opération. Les luts hy- 
drauliques étant préférables à tous les autres 
\k oii la pression pneumatique est peu considé- 
rable, l'auteur conseille d'établir au sommet du 
récipient une grande soupape ou porte con- 
struite sur ce principe, et à la base des murs 
latéraux deux canaux; La porte et les croisées 
devront pouvoir s'ouvrir simultanément an 
IjDoyen de cordes passant sur des poulies, nli.n 
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que l'oavL'ier ne soit pas incommodé par les ga2 
délétères au moment où il pénètre dans lu 
chambre. Un ^rand nombre de rayons de hois, 
de 8 à lo pieds de long , de 2 pieds de large et 
d'un pouce d'épaisseur, sont disposés pour re- 
cevoir la chaux pulvérisée et tamisée , qui con- 
tient ordinairement deux atomes de chaux pour 
trois atomes d'eau. Ces rayons sont rangés l'un 
au-dessus de l'autre jusqu'à la hauteur de 5 à 
6 pieds; ils reposent sur des tasseaux qui lais- 
sent entre chacun un intervalle d'un pouce , 
afin que le gaz puisse avoir un libre accès sur 
la surface de l'hydrate calcaire. 

Les alambics employés pour la production 
du chlore sont ordinairement de forme spbéri^ 
que; on les construit entièrement en ptomb, 
ou bien ils sont composés de deux hémisphères 
réunis ensemble, dont le supérieur est eu 
plomb et l'inférieur en fonte de fer; la première 
espèce d'alambic , est renfermée aux deux 
tiers, à partir du fond, dans un récipient de 
plomb ou de fonte de fer ; l'intervalle de 
deux pouces ménagé entre l'alambic et le ré- 
cipient est destiné à recevoir la vapeur d'une 
chaudière attenante. Les alambics, dont le fond 
est enfer, sont exposés directement à un feu 
doux ; autour du bord extérieur de i'hémisphère 
de fonte est pratiquée une rainure, dans la- 
quelle entre le bord de l'hémisphère en plomb : 
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( en lute les joints avec du ciment romain , com- 
posé d'un mélange de chaux , d'argile et d'oxide 
de fer, calcinés séparément, et réduits en pou- 
' dre fine ; ce ciment doit être tenu dans des va- 
I ses bien bouches , et mêlé avec la quantité d'eau 
l 'nécessaire lorsqu'on en fait usage. 

Le dôme de plomb est percé de quatre oiiver- 
I tures, chacune desquelles est hermétiquement 
fïermée par des lutshydraiiliques. La première, 
rde loà 12 pouces en carré, est fermée au moyen 
V d'une soupape de plomb, dont les bords recour- 
l'bés entrent dans une rigole remplie d'eau qui 
' entoure la soupape : c'est par cet orifice qu'un 
ouvrier s'introduit dans l'alambic pour faire les 
réparations nécessaires au mécanisme de l'agi- 
tateur, et détacher les concrétions salines dures 
qui se forment dans l'intérieur. La seconde ou- 
■verture, pratiquée au sommet du dame, reçoit 
b «n tuyau de plomb qui descend presque jus- 
i'qu'au fond, et à travers lequel passe un axe 
* vertical, dont l'extrémité inférieure est munie 
d'un croisillon en fer ou en bois garni de plomb. 
La rotation de ce croisillon ou agitateur opire 
t'Ie mélange intime de l'oxide de manganèse avec 
I l'acide sulfurique et le sel. Le mouvement est 
communiqué h. cet agitateur, soit par un ou- 
vrier placé au haut de l'appareil , et qui fait 
_ tourner une manivelle, soit par des engrenages 
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montes sur l'axe vertical , et mus par un C01 
l'eau ou une macliine à vapeur. 

La troisième ouverture reçoit un tuyau qtti 
la forme d'un S , par Lequel on introduit l'acide 
sulfuriquc, et la quatrième le tuyau de sottie. 

Les manufacturiers dilïereut d'opinion rela— 
tivemenlà la proportion des matières employées 
pour la production du eliloro : en gënëtal ou 
doit mêler lo quintaus de sel ( muriate de 
soude ) a\ec lO à 14 quintaux d'oxide de man- 
ganèse; après que ce mélange a ètë iutrodi^L 
dans l'alambic, ou y ajoute peu ù peu 
quintaux d'acide sulfurique, étendu d'une quan- 
titésufiisaute .d'eau, jusqu'à ce que sa pesanteuj- 
spe'cifique soit re'duite à i.Sooo. Comme les fa- 
brîcans de poudre à blanchir préparent euxr. 
mêmes ractde:au degré de concentration née* 
saire , c'est-à-dire à la densité de 1 .65oo, on n'j 
pins recours aujourd'hui à ce moyen. 

Nous avons dit que la quatrième ouvertui;i 
de l'appareil est destinée à recevoir le tuyau dj 
sortie; ce tuyau est conduit dans un réservoir 
de plomb oii aboutissent tous les autres tuyaux 
de sortie; ils sont réunis par des tubes hydrau- 
liques ayant une pression hydrostatique de a ou 
5 pouces : c'est dans ce réservoir que le chlore 
est lavé et purgé de l'acide muriatique qu' 
pourrait contenir, en passant à travers l'eau 
dans laquelle chaque tube csl plongé; de là Ib. 
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;ax SK icnil par uri grand tuyau Je plomb tlai 
la lîliambre (.le saturation ; il y pénèti'C par lé* 
sommet , alin qne le gaz se distribue égale 
dans toutes les partits de rapj>ai'eil. 

Il faut ordinairement quatre jours pourpré^J 
parei- la poudre h blanchir propre à être liyre'e 
au commerce. Si l'on voulait accélérer l'opéra- 
tion , on couriait le risque d élever la tempéra- 
ture, et de produire dumurîate de chaux, qui n'^ 
pas la propriété de blanchir : c'est pourquoi dd 
manufacturiers intelligens emploient un prd-^ 
cédé alternatif. Ils commencent par disposer leS 
rayons de bois par séries alternatives ; au bout 
de deux jours l'opération est suspendue , et on 
ouvre la chambre ; deux heures après l'ouvrier 
entre pour placer les rayons chargés d'hydrate 
de chaux nouveau , et en même temps pour re- 
tourner le chlorure à moitié formé qui se trouve 
sur les autres. La porte est ensuite fermée her- 
métiquement ; et la chambre, après avoir été 
remplie de chlore pendant les deux jours sui- 
vans, est de nouveau ouverte pour enlever la 
première série de rayons , et les remplacer par 
diiutres contenant une nouvelle partie d'hydrate 
de chaux. C'est ainsi que l'opération est coiiti- 
nue'e , en alternant régulièrement les rayons. 
On obtient, à la vérité , par ce procède, delà 
poadre à blanchir d'une qualité supérieure , et 
' i possibilité de rJgler exacleinent la quan- 
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titequ'on vent introduire dans l'appareil; mai» 
au furet à mesure que l'iiydi-ate se sature, de 
chlore , sa faculté absorbante dirainne ; 11 sera 
donc iie'cessaire , on de diminuer proportionnel- 
lement le courant du gaz, ou de laisser écliap- 
per l'excédant; ce qui cause une perte notable 
au propriétaire , et nuit à la sauté des ouvriers. 
Le manufacturier obtient généralement d'un 
tonneau ( 2,000 livres) de sel employé comme 
ci-dessus, un tonneau et demi de bonne poudre 
à blanchir; M. Ure prétend même en obteni 
deux par son procédé. 

Par M. Mellet , correspondant. 
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EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES S 

Institut. — Académie des sciences. (Mai 1823. ) — ^* 

W. ISrOQgniart lit un rapport sur un mémoire Je M. Bec- 

■ ^uerel relatif à Yargile plastique d'Auleoil , et aux suS- 

tlances qui l'accompagnent. — On lit la Description du 

■ponC naturel de VArdédie aJressée à l'Acadérnie par M. 

tfHombre-Firiaas , maire d'Alais. — S. Esc. le miaistre 

lie fin lé rieur trausmet un rapport de M. le sous-préfèt 

â'Etnbrun( Houtes-Mpes ) sur les causes présumées des 

\ -variations de r atmosphère- — S. bxc. communique éga— 

I lemenl nue leltre de M. Hill concernant un nouveau 

\ moyen de produire le son. — Le ministre de l'inlérieur 

[•transmet un rapport du préfet de la Loïère sur les ej^ls 

9i4^s déboiiemens, — M. Benoiston de Château neuf adresse 

Lan mémoire inlilulé : de FEiat des en/ans tnyuvés dans 

les principales i-illet de l'Europe. — MM. Laine et Cla— 

peyron , anciens élèves Ae l'École polytechnique , lue 
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brés du corps royal des mines , et majnrs du génie au 
iervice de Russie, ont présenté à l'Académie un mé- 
moire qui traite de la sinbiliic des ivûies. MM. Dupin 
et Prony font un rapport sur cet nbjel. 

— Société d'Encouragement pour VinduHrie nationale. 
( Mai 1823. ) — M. le vicomle de Caslelbajac , directeur 
des arls et manufactures , transmet une note de M. Ga- 



vet, coutelier du Rot , à 
qu'il annonce avoir apportée 
et spécialement dans la fabri 
gougnau, coutelier, à Paris 
présente des rasoirs dont il so 
négociant , à Strasbonq 
garantir les émouleurs d 
gage pend; 
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Paris , rue Bourlibourg 
m hachoir de 
lede Ricbeliei 

■ M. FielTé , liorloger-i 



i l'aride la coulellerie. 
1 des rasoirs. — M.Ber- 
Saint-UenU , n°. 3o8 , 
■l'examen. — M. Scheti, 
que un procédé pour 
mes de la poussière qui se dé- 
. — M. Gérard , demeurant à 
n". 3o, soumet k l'examen de 
1 invention. —M. Vully , <le- 
1°. 60, sollicite également l'exa- 
igraphique de sa composition. 
■ Pelletier, t" " 



présente une montre à rémouleur accéléré. — M, War- 
den communique une noie sur un bateau américain à 
plan incliné mobile. — M. Poulet , pharmacien, â Mar- 
seille , adresse , 1°. un manuscrit inlilulé : Essais sur la 
graduation d'un taririmhlre, ou Moyen d'apprécier la 
quantité de crème de tartre dans les tartres bruts du 
commerce. 2°. Du modèle de l'instrument dont il s'agit ; 
3". un examen chimique de la poudre germinativr.de 
mcolet , de Frlbnurg , en Suisse. — M. Duval-Duval an- 
nonce qu'il a trouvé le moyeu de donucrâ toute espèce 
de peauiL, de telle couleur que ce soit , l'odeur du cuir 
de Russie , sans les lâcher. Il demande que ce perl'ec- 
tionaemenl soit examiné. —M. Chrîslophle de Sainl- 
Jorre présente une chaujferelte. — M. Diiupre , lampiste, 
à Paris, présente une marmite économique et un instru- 
ment dît lran.tplantoir. — M, Leroy lit un rapport sur la 
nacelle portative de M. Félix Lemaistre. — M. le cheva- 
lier Tarbé de Vauxclâir lit un rapport sur une ccheHe à 
incendie proposée par M. Sclieli , négociant, â Stras- 
bourg. — Le même membre fait un rapport sur la non- 
velte roue oblique de M. Léofier. — M, Hachette lit ua 
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rapport, i®. sur un rapporteur à roulette ^téiei\lè ^t 
M. LipkcQS, ingénieur-géographe da duché de Luxein^ 
bourg; 2"* sur une nom'clle équen*e d'arpenteur y dont 
ia première idée est de M. Fourquier , officier du génie , 
et qu'on exécute depuis plusieurs années à l'école royale 
d'artillerie et du génie, à MeU , dans les ateliers de M. 
Savart ; 3°. sur nn paraumnerre perfectionné par M, Bc^ 
noist , officier d'état major. -7- M. Hachette rend compte 
d'iin instrument propre à décrire les i^rsoirsée charrue* 
— M. Bosc lit un rapport sur un échantillon de soie en- 
voyé â laSociétépar M. Schetz , de Strasbourg 9 et ré* 
sultat de ses recherches sur la nourriture des vers à soie 
aV'ec d'autres feuilles que celles du mûrier. -— La Société 
arrête , sauf l'approbation de l'assemblée générale , que Je 
prit de 1 ,000 fraiics est accordé à M. Trochu , de 
I^é1Ie-Tfe-eu-Mer , pour avoir semé une lande ea pins 
d'Ecosse , et avoir rempli à cet égard les conditions im- 
posées, 

/-T- Société rojrnle d'agriculture. { Mai 1823. ) — BL 
Chenest communique un certificat constatant qu'il a ap- 
pliqué avec succès son procédé pour la destruction des 
charançons , chez M. Chevallier , brasseuf , à Paris. •«-« 
H* Faure, correspondant, adresse des exemplaires delà 
Statistique rurale et industrielle de l* arrondissement de 
Briançon. — Sur la proposition de M. Hachette , la So- 
ciété accorde un exemplaire du Tbéâtre d'agriculture 
dpiivier de Serres à M. Benoît, maître de la poste aux 
c&evaux » à Yillejuif , cohime un témoignage de sa recon- 
naissance pour l'obligeance avec laquelle il a bien voulu 
se prêter à favoriser les expériences de ses commissaires 
sur diverses charrues. — M. Huzard fils annonce qu'il a 
fabriqué au fromage de Parmezan , suivant le procédé 
dont il a publié la description. — ^ M. Molard fait un rap- 
port sur un mémoire de M. Vigneron de la Jousselan- 
dicre .concernant une Jierse roulante et nn émottoir de 
sou mvention. — M. d'André présente l'analyste de, deux 
rapports de M. Serrés , l'uu sur le dépérissement des bôis^ 
l'autre sur leur destruction considérée comme cause du 
dérangement des saisons. ^— M.^ Waloii adresse une ndte 
sur la fabrication de. la /;of/d^/^/(e d'engrais ^ dont il a in- 
troduit rpsage ,dâiDs Je département de Vauçluse« — M. 
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I.éorier adresse un exemplaire de son Essaisur 
lions des prairies, — M. \ aWaK envoie aa échantillon i 
Jiiasst qui lui a été remis comme provenant d 
Houvelle-Zélande. M, Bosc, qui a examiné ce produit; 
pense qu'il provient en effet du lin indiqué. — M. Boi 
fait un rapport sur un mémoire de M, Demurs , relatif 
la culiuru de la betterave. — La Saciélé inscrit MM. ] 
cet et <jiron au <nombr'e de ses membres correspoadaas. 

— SojiiM royale académique des scieiK-es.(ka.\ iSaB.) 
TA. Sueur-Merhu fjit bommage à la Société d'un ou- 
vrage intitulé Souvenirs du paj-s basque en iHao , par 
M. E.-B. —Il est fait lecture d'une lettre de TH. de la, 
Forêt relative aux nouveaux moj-ens qu'il a inventés pour , 
jiréparer le chanvre sans rouissage; il répond d'une m^ , 
nîére satUfnîsante à toutes les objections qui lui sont fai- 
tes; la Saciété nomme une commission pour fuire un rap- 
port sur celle intéressante découverte. — Un distribue le 
prospectus des Lettres sur l'astronomie que publiera bien-, 
tôt M. Monlémont , membre de la Société. — M. Guesnej^ 
envoie à la Société son Nouveau système de Tunivers-^— ^ 
W. Sclimïdt dépose un échantillon de limes d'acierfondu 
perfectionné , et demande que la Société fasse l'examen 
des résultats qu'ils a oblenus. — M. de Moléon lit uns 
notice sur la lithographie à Fhmle , inventée par M, M»* 
lapeau, — M. Julia lit une épitre sur la peinture. — Ml ' 
ïtourgué , médecin , fait hommage du Journal des baira 
de mer de Dieppe. — M. Sueur-Merlin 
intitulé ! Coup d'ceil sur la géographie de l'Espagne et du 
Portugal. M. Le Normand fait part d'une découverle faite 
par lui, relative à ['amélioration de l'acier, lise propose 
d'en parler de nouveau dans une autre séance. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

■ — Nouvelle presse du docteur Church. = On lit dans 
an journal anglais : « Le docteur Church est maintenant 
a Birrinigham , où il prépare sa presse. Le compositeur 
s'assied devant celle nouvelle machine , comme il le ferait 
devant un piano ; et k mesure qu'il manie les touches , les 
carsctères tombent de la casse à leur proprs place avec 
une rapitlité qui va de pair avec celle de la parole. Lon- 
.Ânntiles. To«. xi.»./|5. 7 



• Tapix de pied. - 
\ chë les moyens de metlre i 
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qpe l'impression est achevée , le caractère tombe ilaos un 

I pot oii il se fonil, et il en sort refondu sans aucune ài- 

\ i^nution de métal , et dans son premier état. Il est ea- 

[ nîtfi distribué dans les casses. 

-M. Jeannin , d'Autun, a cher— 
i objets de luxe à la portée 
F de toutes les fortunes. Le succès a couronné ses travaos ; 
f il soumet a» lissage et s la teinture une matière pr»- 
15 dispendieuse que la laine , non nitfin» chaude, 
' ^ préférable à beaucoup d égards, ânr le rapport du Jurj 
I ie.& arts , en 1820 , M. Jeanniu re;ut une médaille d'en- 
' CDuragement. Ces tapis joignent à la modicité du priï 
I rinappréciable avantage de n'obliger à aucun soin pour 
I leur conservation pendant l'été , attendu que les vers ne 
I I9 mangent pas. Ils n'offrent encore aucun danger pour 
' I4 feUf puisque le charbon ou l'étincelle qui y lombêrait 
np ferait qu'un simple trou , sans que la combustion s'é- 
) tendit plus avant sur le tapis. Le seul dépôt de ses pro- 
I dùits est établi , à Paris , rue Neuve-Saint-Ëusiache ^ n°. 
■ 52. On peut commander des tapis de toutes formes, de 
I9US dessins et de toutes dimensions. 

- CoUe-forte , faqon angiaûe , et colle claire. — 
La ^brique deM. ijertout, établie à Saint-Saèns [Seine— 
Inférieure ) peut être citée pour un des plus beaux eta- 
l.l)JissemeDS qui existent en ce genre. La médaille de 
■htfiaie fut décernée en 1879^ M. Berlout doot la fa 
que a été autorisée par ordonnance ro;yale du 1 7 sepi 
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— Coup d'œit sur l'iUat actuel du la géographie ..^ 
thématique de V Espagne et du Portugal; par M. Sueui 
Merlin , sous-cbef de division charge de la topograplii 
de la statisV^ue de l'administration des Douanes, tuem- 
birerfondateur de la Société de géographie , etc. 

Cette petite brocburc renferme beaucoup de faits iulé- 
r^essans, utiles à connaître dans ce moment oii tous les 
regards sont tournés vers la péninsule. Leur analyse est 
faite SiVec précision et par un géographe qui porlc par- 
tout |e fiaiÀeau d'une saiue critique. Nous conseillons 
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vocation k laquelle il semble appelé 

Far la nature de son talent , c'est-à^ire , de se livrer à 
examen critique de toutes les productions que fait éclore 
la science de la géographie. C'est un service à rendre sa 
public et aux homuies de cabinet qui souvent sont trom- 
pés par des mercenaires qui trafiquent en quelque sorte de 
la science DesmîUîersde cartes paraissent tous les ans, et sï 
chacnne d'elles passait an creuset da la critique , on serait 
étonné de voir combien est petit le nombre de celles qui 
présentent un tracé réellement mathématique. Les con- 
naisseurs sont rates , et M. Sueur-Merlin fera Ircs-bien 
de les augmenter en publiant le résultat de ses recher- 
ches. 



1 de rUâlel rojral des Invalides , pnécé-' 

i réflexions historiques sur ce monument , 

1 jusqu'à nos jours , ornée de trois gra- 

ec l'autorisation de S. Ëïc. le ii * 



— ■ Descriplù 
dée de quelqui 
depuis sa fondai 
vures : publiée 
de la guerre. 

On désirait depuis long-temps que l'Hôtel-des-Iuvalides, 
le plus beau et le plus national des monumens de Paris , 
pour être plus apprécié, fût connu dans tous ses détailt. 
Une description qui en rappelât les beautés, quï apprît 
k admirer tout ce que cet établissement renferme de re- 
marquable , tant sous le rapport de l'architecture que 
sous celui de la dignité de l'institution, ne pouvait donc 
manquer d'exciter l'intérêt. S. Exe. le ministre de la 
gnerre vient d'en autoriser la publication. 

Au mérite d'avoir été faite sur les lieux, celle que nous 
annonçons joint l'avantage d'être imprimée en beaux ca- 
ractères et d'être ornée de trois vues parfaitement dessi- 
nées et gravées avec le plus grand soin. Elle est précédée 
de quelques réflexions historiques écrites avec chaleur et 
dans les plus nobles sentimens. 

Dans un siècle oii quelques novateurs ont été assez har- 
dis pour oser dénigrer Louis xiv , rappeler l'attention sur 
les inilitulions qu'il a créées, n'est-ce pas laseuleet la plus 
□oble réponse qu'il convienne de faire k ses détracteurs ? 
Sons ce rapport la Description des Invalides a un but 
d'utilité plus positif encore. En outre des bâiimens, sta- 
tues et objets d'arts qu'elle fait connaître , elle contient 
Il los détails du régime intérieur de l'élabiTs sèment , 
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régime i la fois si paternel , »i noble , si digne en tool 
de la solHcituile de nos rois pour leurs militaires invali- 
des ! Eii un mot elle doit 



I 



étudier à fond la pensée d 
dans son exécution. 
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On doit celle intéressante brochure à JdM. GriWAU^H 
secrétaire général, et Genly de Biissy, employé claiù^| 
l'administration militaire de l'.iniiée d'£spagne. Le pa-^^ 
blic , et surtout les artistes , sauront gré aux auteurs de 
compléter en ([ucique sorte leur Description eu fxihWajtt 
nu ouvrage plus important , celui qui renfermerait la cal- 
lection complète des gravures au irait repL-èsentant le» 
tableaux, sujets allégoriques, bas-reliefs, etc. , don I ils 
font une énumération exacte dans leur preinier ouvrage. 
Un texte précis serait joint â chaque planche. Nons soni- 
naes persuadés , d'après l'intérêt tj^ui se rattache en géné- 
ral à toutes les créations du siècle de Louis xiv , «Taprc* 
la juste admiration qu'on a pour les ouvrages exécutés (lar 
les artistes qui vivaient à cette éjmiiiii;; el enfin d'apré» 
les garanties déjà données par M:H. Griveau el Genix de 
Butsj-, que cette nouvelle production de leur talent serait 
accueillie avec intérêt et empressement. 

Cet onvrage se trouve à l'IIolel-dei-Invalides et ches It^Ê 
L ffincipaui libraires de Paris. ^M 

— Le Livre ^honneur de l'industrie française, «^B 
' St. Bottin , rédacteur d'un excellent livre connu sa»! 
I le titre à^Almaaack du commerce , a eu l'heureuse idée 
3e réunir dans un seul ouvrage les fastes de l'iudusln'e 
&anfBi5e , c'est-n-dire , de publier le recueil complet des 
I £glinctions qui ont été accordées depuis 17(^8 jusqu'à ce 
jonr.soit par les jurys nommes pour les expositions de* 
produits de l'industrie franfaisG, soil parles diverses as- 
I Mcialions savantes qui existent en France Ce recueil com- 
prendra trois parties : la première, déjà publiée, pr^ 
lenle l'énumération dos médailles d'or , d'argent , de 
bronze , etc., qui ont été accordées aux cinq opositioi» 
' ^publiques , et de celles qui ont été proposées lors des prix 
' décennaux. La seconde ofirlra également l'énumératioD 
L des prix et des médaiHe-i décernés par l'Insiilul royal et 
Vét toute* Jet sociétés, uvaiites de Paria et des Jâw " 
*^>*' •tM\i««i ■' ■ ■■■' — -dâ 
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Inen). Et la Iroisiême sera consacrée aux breveli (l'inveO'' 
tion dont elle offrira uu tableau synoptique. i _< 

A l'époque d'une prochaine exposition , c'est le casdl' 
rappeler aux nianufacUiriers et aux artistes de lous genrM i 
la première parlie, mise en vente , et dont le prii est cb J 
6 francs. M. BotUn consacre depuis long'lemps ses v( "" 
à l'indoitrie el au commerce , et l'on doit croire que Isf 1 
labricaus s'empresseront de se procurer cet ouvrage , 
bureau de r^^/manocA (/u commerce , rue J.-J.-Eouss« 
a". 30. 

— Bulletin général et universel des annoncer et det^ I 
nouvelles scientifiques , dédié aux savons de tout lespafé^ 
et à la librairie nationale et étrangère ; publié soui la 1 
direction de M, le baron de Férnssac , oUtcier supérieap> \ 
au corps rojal d'état major , etc. 

Il est dans la capitale du monde savant deui sorte» 1 
d'annonces bien distinctes , qui conviennent aux millien^j 
cfouvraees qui paraissent sur son liorizon. Les unes _ 
ceiontles plus nombreuses , devancent l'impression de' 
l'ouvrage, ou se montrent pompi^usement le jonr oii !■ 
lecteur doit le juger. On dirait qu'elles sont indispensa-' 
blei à sa réussite , et elles semblent imposer la coadilïon 
de ratifier tous les éloges qu'une plume complaisante y a 
accuiaulés. Les autres, plus tardives, mais plus molivees, 
ne font que rappeler au public un succès mérité > et lui 
déinoatrent que ce n'est pas à tort qu'il a accordé son 
estime et la vogue à uneprodnclion qii'il suffisait démet- 
tre au jour pour obtenir l'approbation générale. 

Lorsque nous avons eu pria connaissance du plan qn'oa 
devait suivre dans la rédaction du Bulletin général, et 
que nous avons suqueM. le baron de Férussac dirigerait 
.cette entreprise, nous n'avons pas hésité à lui réserver 
l'espèce d'annonces qui convient à ce recueil périodiqne ; 
et l>arce qui préci;de. nous sommes juitiliés d'avoir at- 
tendu que la siiième livraison parût pour rendre compte 
de ce précieux ouvrage. La m^me marche a été suivie par 
nn journal quotidien oii toutes les productions littéraires 
qui honorent la France sont jugées avec talent et impar- 
tialité. 

On e TU par le titre , qne l'on a exclus des annonces 
■ tDQt ce qui tient à la partie littéraire et à la politique. En 
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-y cotnpienant ces deuï objets , on eût fait des livrïîïo^t 
trop volnmineuses , et k second surtout aurait eu desdé- 
a. A nae époque oi) celle 
plaignons point qu'on 
sanctuaires des muses, 
section , traite des on- 
des journaux et naunelUs 
autant de parties qu'il 
Dam la 
ociétés savan- 
tes; et dans la troisième les annonces diverses telles que les 
mtreprises scientifiques el la vente des objets scientifiquei. 



teloppeniens bien ennuyeux à 
ipoliticjuo envahît tout, ne n 
J'enipèche d'entrer dans quel<]< 
, Ce Bulletin, dans 
■noncer des ouvrages , extraits 
1 acientifiijves. Elle se subdivise 
' ijr.a de nature^ diverses d'ouvrages à 
■econde section, sont cl 



I jour , et qui est préférable à celle qu'on avait adoptée dans 
M preniiëre livraison seulement. Un numéro d'ordre est 
^Bêclé à l'aunonce de chaque ouvrage , el la série se con- 
tinuejusqu'à la fin du volume. Comme ce:< volumes ne se 
composent que de Irois livraisons , il eût été préférable , 
à ce qu'il nous semble, de continuer la série jusqu'à la 

, jfin de l'année. Dans la table générale , on s'apercevra que 
les numéros i , lo , i5 , etc. , reviendront bien souvent, 

'> ifi cause de la multiplicité des tomes , lorsque l'entreprise 
aura quelques années d'existence. Le rapprochement dn 
uomhre d'ouvrages aunoucés chaque année eût été d'ail~ 
^eurs intéressant k faire sous le rapport slatistii:|ue. Selon 
■jRous , ces numéros devraient être aussi appliqués a la treiv 
fième seclion pour toutes ses parties. "*" 

Pour que ce recueil remplisse d'abord son tilre^j 

f proche le plus possible de la perfection , il est b»)' 
sirerqueMM. les collaborateurs se renfermeut tous 
même cadre d'annonces : si ce cadre était trop étroîl , 
^ is letleur ne serait pas assez fiié sur les matières traitées 
dans l'ouvrage; s'il était trop vaste , on y trouverait une 
analyse raisonnée, l'énoucé d'opinions discutées plus ou 
moins longuement, des critiques ou des éloges , etc., tous 
objets qui formeraient plus qu'une annonce , et dont 
les développemens écarteraient du but principal qu'i>R 
fc jSoit atteindre, celui de donner ^anj un nombre de pages 
à peu pris déterminé le plus d'annonces possible. 

Si nous avons bien conçu le plan du directeur de cétle 
entreprise, nousdevonscroirequ'tl a voulu donner 



tf©*^^ 




NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. io3 

libraires , ans biblîomauM , à ceux qui ciiltiïetit tes scîeii- 

« et les arls , iin riche tableau de matières , embrassât^ ' 

tout ce qui se publie dans le monde savant , et ne renfer^ \ 

t que des faits, c'est-à-dire, l'enooce àe ce qoi ' 

e réellement dans tel livre , dans telle nouvelle éd^-. j 

, les changetnens ou améliorations introduits par \l/s i 

iitteurs ou par les éditeurs , etc., etc. '' 1 

" ~ " innonces que présentent les sis livràt- 

s déjà publiées , nous avons reconnu que le plan conçh 

irM. le baron de Férussac était en généra! eïécuté hà^ 
Dilement par ses estimables collaborateurs . Il y a bien ft ' 
loin en loin des exceptions; des articles trop étendns, éft ' 
opinions émises , de* développemens qni envabissent une J 
place qui pourrait être mieux employée; mais un seW t 
mot répond à ces observations , c'est qne l'en treprîsc c&tif- I 
mence , et que d'après les améliorations qu'on remarqneJ 
dans la sixième livraison , on peut affirmer que i'exéc*- ( 
tiou de cet ouirage répondra sous peu de temps à la belle i 
et grande idée de son inventeur, ■ 

bile mérite la reconnaissance des Sfivans de tons le» 
pBjs , et l'entreprise toutes sortes d'encouragemens , dit 
il est facile de calculer les énormes dépenses qu'il faiif ' 
faire annuellement pour s'abonner aux joumânx et tH^ "j 
coeils périodiques qui se publient dans le monde entiéf. -" 
rions ne sanrioiis trop recommander ce recueil à MM. IiêSi J 
préfets , MM. les maires , chargés d'enrichir les b!b!îâ^4 
Ihéques de leurs villes ; enfin à tons ceux qui Tout lé cdmt 
merce de livres , ou qui veulent ne se tes procurer ^»a 
d'après des indices sûrs et exacts. '"' 

Ajouter que M. le baron de Férussacy met toUs st 
soins, coordonne tontes les parties, et anime pat sôf 
zèle ses nombreux collaborateurs , c'est donner au pubin 
tontes les garanties désirables pour la perfection future^ 
l'ouvrage. Le pris pour m numéros est de3o fr. p6t 
Paris , 36 fr. pour les déparlemens , et 4^- fr- pour l'étrM|tJ 
ger. On s'abonne rue de l'Abbaye , n". it. 

— Mémoire sur les procédés les plus convenables p 
remplacer le cuiere par le bronze dans la fabrication à 
TTtédailles ; par M. A. de Piiymaurin, directeur i " 
de ta Monnaie royale des inédullles. — Ce mémoire î 
caucoup d'intérêt et par ceux qui 
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peut âeiiunii9nialic]iie , et par ceux qui i'occufient de 
î chimie. M. de Piiymaurin fils a présenté , (lan^ un style 

clair et animé , une série de faits et d'expériences curieux 
' A connaître, et qu'il a su apprécier ou faire hebrlemenl. 

Il a trailc de la fabrication à chand des médailles de 
\ ^onze, de la faliricalion des coins préparatoires , de celle 
i flans à chaud et de celle par le moulage- Au chapitre 
' 'Roulage des médailles , il a traité de la fabricalio ' 






s du jet , et des modèles. Il a pré- 



senté des considérations générales sur les alliages, et a ter- 
miné par la foule des médailles le monnayage des m^- 
,<Uil!es eu bronze et le bronzage. 

. . Dans chacun île ces chapitres, l'auteur a su faire res— 
■aot'lir les progrès de la science numismatique, les objets 
^i préseiilent des résultats positifs , et ceux sur lesquels 
\i est utile de répéter les etpériences déjà faites ou iiidi'> 
quées par lui. On ne devait pas moins attendre du zèle et 
4es connaissances de M. de Puymaurin lîls , qui pourra , 
,|ous peu de temps, s'acquérir de nouveauxdroitsà larecoti- 
^QBÎssance des savans, en publiant le beau et pénible travail 
•i^'il fait en ce moment sur la dureté desmétaur. Ou verra 
qu'il a su profiter de l'heureuse position ou le placent ses 
Atlrîbutions, pour faire des recherches lout-à-fuit nou— 
r Celles sur cette partie de ta physique. D'après ce qu'a bien 
Woulu nous communiquer l'auleur, nous pouvons d'à— 
*^snce donner la certitude qu'elles seront dignes de fixer 
^l'attention des physiciens, et qu'elles pourront jeter vb^^ 
plusieurs points de cette partie des scieui^H 



douce satisfaction qu'on voit placés i la ' 
publics des hommes qui profilent 



.'•(Jes naturelles. 
'■ C'est avec » 
-ffiledenoséta 
I ^^Sea matériaux que le Gouvernemi 

Sour augmenter les trésors de la science. Acquitter ainsi Ix 
Mte de reconnaissance envers le Souverain, c'est montrer 
k qu'on est digne de sa confiance et de l'estime publique. 
— Revue bibliogrnphiqiie dit royaume drs Pnj-s-Bas 
et de r^tranger; ou fndi'calion générale de l'imprimerie et 
_.'e la librairie. — M, Z)em/ir, imprimeur-libraire, à Bruxel- 
^"les , a eu l'heureuse idée d'imiter avec succès ce qito font 
. depuis longues années eu France MM. lioucbot et Pillet 
tiné. Sa Retrue bibliographique oranaeace aa i". janvier 
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^32, ft ii parait chaque année 3âfcuLlie« , de i6 pagei 
^acaue. La première classe des livres annoncés renfcrtnfl. \ 
a ouvrages sortis des presses du royaume des Pajs-Bss ; 
^ seconde, ceui imprimes en France el autres pays étrai^ ] 
Ibacune de ces classes se partage en deux subdivlc' f 
lions, La première ofFre tous les ouvrages complets 
B plusieurs volumes , soit de première édition , soit it 1 
''ni pression. La seconde est couiposèe des autres ouvragS^ J 
i s'annoncent par prospectus, ainsi que ceux q 
l^blient par souscription , avec ou sans prospectus. 

l'année i8x3, M. Demat a intercale dans sM. 1 
cadre les réimpressions faîtes dans le royaume, deptlïl .1 
I'annéei8i4i époque du rétablissement de la liberléi"' 
la presse, jusqu'à i8zo inclusivement. Le format est ii 
S"-, afin de pouvoir servir de suite k la Bibliographie ia \ 
la France , et même de supplémeal au Manuel de li(>rdl-- 
rie, par M. Brunet. 

Cette entreprise doit être encout-a;r^e par tous les bî* 
blîomaaes, et les soins qu'y apporte M. Demat doivent là|l| 
donner l'assurance que le nombre àei souscripteurs liïl 
peut que s'augmenter dans les divers pays oit l'on cultirt"j 
les lettres. 

Le prix de l'abonnement annuel , avec les tables , fraott I 
déport, est de 12 fr. l'ourla France et l'Angleterre, i5(ri [ 

' — Voyage piltoresrfiie el hiitarique du nord de l'fta-' 
lie y par M, Bmun Neergaard , genlilliomme de la 
chambre du roi de Oanemarck , membre de diverses so- 
ciétés savantes. Les dessins par NandeL , les gravures par 
DebucourI, peintre du Roi. — S'il est vrai qu'un des 
cliarmes les pins piquans allacbés aui voyages pittores- 
ques et historiques soit ce! uî do rappeler aus voyageurs 
qui ont parcouru tel* pays, les vues , les sites , qui les dé- 
corent, les souvenirs du passé, les sensations mùme 
qu'on y a éprouvées, on doit accorder de justes éloges 
rouvrage que publie en ce moment M. Bru 
^rce qu'il retrace ces objets avec une grande fidélité. 

11 est dillîcile en effet de dessiner plus exactement , el 

d'une manière plus pittoresque , les sites que ce voyageui 

a parcourus au nord de l'Italie, partie peu décrite par h 

I grand nombre d'artistes qui ont voyagé dans cette lerr* 



faard, 



io6 



«ique , 
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nt empressés de voir de préféretrt 



, Florence et Saples. 

Tro in sortes d'objets fixent l'intérêt , l'allachenl à cet 
mvrage, et doÎTenl en assurer le succès : te premier, et le 
plus poissant, c'ost la fidélité des dessins considérés dans 
leur ensemble et leurs détails. Peut-être pourraîl-on dési- 
rer dans le faire de M. Naudetplus de légèreté et de variété 
dans le feuillage , la pose et la physionomie des arbres. 

Le second est la description ou le texte qui renfcrtaè 
de* recherches précieuses pour les archéologues et les hu— 
toriens ; et le troisième , les procédés suivis par l'auteur 
pour produire des planches qui imitent eu général les 
teintes de la nature ou des effets de lumière fort bien 
calculés. Ces procédés sont tels que , pour un grand uoiii- 
hre d'entre elles, on est porté à croire que ce ne sont pas 
des gravures , mais bien des lavis digues des pinceaux, de 
Bourgeois et de ses meilleurs élèves. L'illusion Krui 
méuie complète, si l'on cachait atix yeux l'empreinte des 
cadres de la planche. Ce tour de force se fait remarquer 
divers genres de lavb , de manière que les plauch^ 
et ouvrage pourraient servir d'études à un j^raad 
[ire de nos jeunes artistes. Dans le genre de l'encre 
de la Chine, nous avons remarqué la Fabrique , à Vicepca 
( planche 47 );lePonf(f£/izPie/ra, à Vérone ( planche 
3a ); Castei Fccchio, à Vérone ( planche 35 ) ; dans celui 
dn bistre , ou remarquera la vue pittoresque d'un des 
faubourgs de Milan (planche lo); Cloître de SaMO 
Domenico , à Viienra ( planche 4^ )i f"*' ^^ l'église de 
Santo Ambrogio , a. Milan ( planche 9 ]. On verra aussi 
avec plaisir la planche 19 , Intérieur de la Pliniana ,- la 
planche 3o , Grande place à Bergame ; la planche 3g , 
Moulin près de laporte de la citadelle, à Vicence; enhn 
les deux premières planches du secoud volume , qui laé^ 
vltent particulièrement des éloges. 

M. Bruua Meergaard est du uombre de ces artistes 
I j^î aiment à entretenir le feu sacré; rien ne lui coAte 
f'pour parveuirà une amélioration , lorsqu'elle doit ajou- 
ier du prixÀ son ouvrage. Il est dédié au roi de Dane- 
marcL , et la liste publiée des souscripteurs prouve qu'on 
«ait appréâer le goilt et le zèle de l'auteur. Son portrait 
a été envoyé gratuitement avec le premier volume. Le_ 



^im 
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I fiubîle lie M. Martel a su siii$ir iiaifui Iriticiit l.i 

esseoililance de l'âuleur, et la lilhograpliïe (]iJi l'a repro- 

Qduil mérile tl'èlre citée comme un moaële en ce genre. 

Deux volumes grand in-folio formeront l'ouvrage. Le 

'. est terminé. I! 3 8 livraisons; le ?.'. en renfermera g. 

Jj'ouvrage sera composé de loo planr.bes. Le prix de cha-r 

Igné livraison est de la fr., et i3 fr. franc de port. 

souscrit chez l'auteur, rne du Bsc, n". 53, depnis lo 
■S jusqu'à midi ; et chen les principaux libraires. 

CBROMQUE COMMERCIALE. 

• — Suite de Faniilj-se deti avis commerciaut (i). ( Dé- 
cembre 1H22.)— - jlnglelerre. — Dans le 2'. trimestrede 
t entré daos le port de Londres iS bâtimens 

'ançais , dont ti en lest; et il en est sorti 28. Les irapor— 
,ions de France en Angleterre sont estnnées , psr bâti- 

lenl français , à 2,^09,150 francs , et par bâtiment an- 
4^,534 francs ; total , 6,555,68i francs. Les 
exportations d'Angleterre pour France , en argent , 
•ont de 8,109,2^5 francs; en or, de 1,147)344 ; <"' sf"!'- 
cte» divers , de 4,468,688 fr. ; total , 13,725.307 fr. Ce 
Iiullelin présente des observations curieuses et alites sur 
la baisse da prÎK de certains articles de 1816 h 1821 , et 
(ont trop détaillées pour les consigner ici ; noas y ren- 
voyons les lecteurs. Ces observations sont accompagnées 
d'un tableau pour la comparaison des prix de certains nr- 
lîcles en Angleterre de J809 à 1820. ModificotioTis dû 
fjrsleme de la législation envers le commerce étranger. Les 
Lîlls sur la navigation et le commerce passés dans -la der- 
nière session du parlement d'Angfelerre , et ceux qui Se 
préparent pour la prochaine , relativement auï entrcpAts, 
ans réglemens de douanes, etc., ont pour base un rapport 
faiEâJacbaiobredes comiuunes, le iSjuillet 1821, par 
vn comité charge d'une enquête générale sur la situation 
de» relations commerciales avec l'étranger. Il faut lire 
cette pièce importante daus le bulletin même (s). — iVo- 
iice sur les dislilUrivs de grnins (Z). — Bussie. — Port 
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Jranc ^Odessa, l'n uknac ordonne Je resserrer les lîmilA"" 
da ce port, de soamettre tes marchandises importées à 
Odessa à un impôt , et de maintenir par-là même Iini jonrs 
là no lo ri été (te ces marcliandisM. Cet iittase, en 16 arti- 
cles , est daté du <) juin. — Commerce de Géorgie. Une 
letti-e de Salnt-Pétorshoarg , en date du 2 septembre , an- 
nonce «jue la guerre avant interrompu les voyages de» 
caravanes qui se rendent à Smyrne el à AIcp , à travers la 
Perse, plusieurs de ces mêmes caravanes ont cherclié à»e 
pourvoir à Teflis des m a relia 11 dises qu'elles liraient aii- 
il de ces deux villes; en sorte que les circnnslance» 



paravanl decesdeux vines; en soi 
«ont devenues aussi favorables qu' 
tranquillité semblant assurée enti 
sances européennes, et i.n guert 
Turcs elles Persans. Les Anglais 
profiler des avantages <|ae ' 

JJU maison Utwood . d'Odessa, 
i est parvenu à s'y défaire a 

I ;marcliandi3e$ , telles que sucres 

[ indi^enues, quincaillerie, niauc. 
npédiiion II été iaWte d'autres 

r tomieaui sont successivement . 
trot dirigé Jeur chargement s 
" L article renferme plusieurs décrets de 
n des cortès relatifs aui douanes. I.'un 
, l'introduCli 



. peut le désirer, la 

la Porte el les pnig- 

conliniiant enJre le* 

it été tes premiers à 

offre de ce celé. 

envoyé à Teflis un agent 

>c avantage de plusieuri 

m pains, cafés , dr.tpg , 

lirs et mousselines. Cette 

ivois, et 5 barques AeSo 

rivéfs il Hedoutekale . et 

Teflis. — Espagne. — 

lodi&e le tarif 
itiircs en Espa- 






Eej un second fixe la manière de percevoi 
luarcliandises avariées ;un troisiiime assimile auiluien- 
F ces anglaises , dont l'introduction est permise , les faïen— 
is de même espèce provenant d'autre part. One circu- 
I laïre du ministre des finances Bxe ix 3o pour cent sur l'«- 
L TsIuatioD de 36 réauv, la douzaine , les droits que doivent 
[ acquitter les poignées en baleine pour parasols. Une an- 
1 tre circulaire du même ministre, relative à la prohibition 
I des futailles étrangères, ordonne la prohibition de ces 
\ futailles. — Iles Canaries. — La dcputalion provinciale 

i faveur des bâlimens même étrangers 
[ touchent aux iles par transit, par fortune de me 
f pour réparer des avaries et faire des provisions, les droits 
n certain nombre d'articles qu'on tronvera détaillée 
l«bollotin.— Portugvj/. ■ 
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rog 
en date du at> Wjtlembre , donae des déuilj mr le com- 
merce des grains. Camine Ws expéditions faites par les' 

spéciilatours se composertl prest{iie entière méat de grains 
du Nord déjà vieux et de qualités médiocres, il j a tout' 
lieu lie croire que nos blés teadres do la dernière récolle 
i Lisbonne un débouché asseï: avantigeux. Pal- 
postérieure , du. i5 octobre, on a su que le»' 
■jjositioo d'ouvrir les porl» aax' 
ï repoussé toute idée d'entre— 
listratioH de Terreiro d'appro- 
es grains de Portugal, et eu y 
employant tous les moyens. — JÈiats-Vnis a Amérique. 
— Une lettre de Wasliinglon, eu date du3i juillet i8aa, 
annonce que trois négocians s'étaient réuniâ pour établir 
une ligne de piique'jots mire cette ville et ie Havre, et y 
destinaient trois hàlimetis qui partiraient de chacun de ' 
ces deuï ports tous les tlem mois. Le premier s'expédiera ■ 
ptembre de Neiv-YorV , et le lo novembre du Ha- ' 



cortès ont rfjelé I^ 
grains é 
pots. Oi 



n chargé l'adm 
Lisbo. 



et l'on fouroit 
et le lit. Lésasse 
ment pour au^n 
tî-nens , afin d'e 



■s pro^^SJo 






ilsla 



française de 

Charlestowu 
et l'un de 






pour ce service régulier 
doivent s'y connaître mi 
drait cinq entre le Havr 
nord des Florides , et : 
vient de se former à I 
pafjiiebols entre ce port 
posée de quatre bàtime 
I , ilî et ^4 ■'e chaqcie 
x6. La double ligne tjui 



Oîtde 140 dolIars( -jîS francs ),'■ 
le bouche de toute espèce " 
□ uver asseï d'encouragé— ■ 
er cette entreprise de trois autres bâ-' 
.péJîer un chaque a\a\i. I] est à dési— '' 
françaises tentent la mémeentr»--' 
ient sous pavillon français. Qu'nn louable ' 
me noire commerce; qu'un noble oreneil" 
te à imiter ks Américains; qu'uni 
n le dirige; on verra bientôt une ligne ' 
aquebols entre le Uavre et Nevr-Yorlt , 
. la Nouvelle-Orléans, et entre itordeaui^ 
ois ports, rivaliser celle des Américains I^^'f 
itavail ci'ti que quatre bâtîmens suffiraient"' 
■ régulier; mais , d'après des négocians qaî"l^ 

t les ports des ËUI»-Un) 

pour la Noovelle-Orléani 
'-York une troisième ligr 
Liverpool : cbacuiie est cOiti-J ^ 
Ils partent de Kew-York XesT-a 
i$ ; et de Liverpool le» 1 , 8 et' ' 
orme h Philailelphie part ponr " 
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Liverpool les 5 et 20 de cloque mois , excepté 
que ta Delaware est gelée ; et de Liverpool les 1 et 
chaque mois , excepté en décembre , parce qu'elle trouve- 
rait â son arrivée celte mèiue rivière gelée, Ces entre- 
prises ne sont ni soutenues ni encouragées par le gouver- 
nement américain ; elles le sont par le profit qu'on y a 
trouvé , et qu'on espère continuer d'en, retirer. Sous la' 
date do 1 1 août , on apprend qu'il vient de se former k 
New-York une quatrième ligne de paquebots pour Liver- 
pool, Les départs de New-York, ont lieu les 1 , 8 , t6 et 24 
decliaque mois. 
^ Sur lu fabrication du savon de MM. Payen et 



pagnic , a 
lettre sui 
d'insérer. 

■ Messieurs 
partialité dans 



lafab 

'ante, que nous i 



abonnés u 
pour 01 



^ tu 

uapèclier 



■os. Elle 
L des Sa- 
de Marseille , cl 
'.aie-, tome ix. 



vous avez; trop souvent fait prc 
'otre estimable journal, pour vou 
îr ma lettre dans un de vos procbains t 
est relative ."i l'article que j'ai lu sur la fabrii 
Tons de MM. Payen et compagi 
qu'on trouve dans là Chronique 1 
pageiJi. 

"Vous y dites que ces messieurs n'emploient dans la fa- 
brication des savons blancs que des soudes indigènes tirées 
dn Languedoc et du Roussillon , et que ces fabrîcans se 
font un devoir de préférer ces produits nationaux, qui 
forment une des branches principales de l'industrie de 
ces contrées méridionales. L'auteur a sans doute voulu 
parler des soudes naturelles du Roussillon. C'est en inter- 
prétant ainsi sa phrase, que je crois devoir vous faire 
les observations qui suivent. 

■ D'abord, en parlant de l'hypothèse oh ce fait existerait, 
je dirais franchement que MM. Payen et compagnie n'a- 
gissent pas dans leur intérêt en employant les soudes 
naturelles , et surtout celles du Soussillon , parce qu'il est 
bien reconnu aujourd'hui que les soudes faclice* sont 
préférables , et que leur usage est adopté â Marseille 
même par tous les fabricans, Ces soudes sont moins chère» 
que celles dn Roussillon; elles conviennent mieux au sa- 
von marbré; qui exige des soudes sulfurées; et un bon 
fabricant sait également bien les employer à la confection 
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du savon blanc. Celles du Roassillon sont pea propres & la • 
confection du savon blanc , parce qu'elles sont très-salées, 
et à des degrés alcalins beancoup trop bas. Il faut les em- 
ployerâ d'autres usages, et ne pas vouloir , malgré les , 
progrès de la science et les résultats de l'espérience , leur 
donner une fa\eur qu'elles ne méritent en aucune ma- 
nière. En supposant toujours que les manipulations de 
MM. Payen se fassent comme il est dit dans les journaus, 
je n'y vois qu'un procédé que, dans les intérêts du com- 
merce , on ne peut généralement approuver. 

B Je ne veux pas , Messieurs , en dire davantage sur cet 
arlicle ; je serai parfailemenl compris par les fabricant 
de savon , et princi|ialement par ceux de la ville de Mar- 
seille , ou sans doute vous avez plus d'un lecteur. 

Agréez, elc. 

L'un de t-os premiers abonnés, S. G*** 

m- LIVRES NOUVEAUX. 

Livres frahçats. — 34- Nouvelle Méthode du calcul des 
intérêts simples et composés , des annuités , des remet et 
des placem^ns wdg'erj; suivie d'un grand nombre de ta- 
illes, pour opérer ces sortes de calculs , par années, mois 
et semaines , sur divers taux , depuis un quart jusqu'à io 
pour cent , et pour tontes les époques ; avec une applica^- 
tion de l'arithmétique usuelle et des logarithmes à la for- 
mation de ces tables, à ienr plus grand développement , 
et à la solution d'une suite de questions dans lesquelles se . 
trouvent réunies toutes les diiGcultés qui peuvent se pré- 
senter. Par J.-J, Grémilliet , aalcar An Cours complet 
d'analyses nrïikméliques. A Paris, chez Cretté, libraire- 
éditeur, rne Saint-Martiu ■ n°. 98. Pris, 7 fr. 5o centim. 
Kous rendrons compte de cet ouvrage important. 

— 35. Recherches historiques sur les sulfites contenus 
dans les sels de soude et les. sulfures de soude artificiels ; 
■^rPontel. in-8. Kicard, à Marseille. 
- -^ 36, Observations sur les procédés qu'on peut ent- 
rer peur dénaturer les sels destinés aux fabriques de 

tde artificielle. in-4> Même adresse que deasus. 
■ 3j. Lei^ans élémentaires dephj-sique, ^hydrosla- 
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sUUlmt fifastronamie ei de météorologie; par H. Cotte;. 
3*.' édition , avec 6 planches. Delalain. 

'•— 38. Aîmanach du bon jardinier i par Mordant De^ 
■ launaj', in- 12. Audot. 6 fr. 

— 39. Traité à V usage du commerce et des finances , 
etc.y etc ; par Merle, in-b. Aacle , â Bordeaux. 4 ^r. 

— 4®' Principes if économie politique considérés sous 
lé rapport de leur application pratique , traduit de l'an- 
glais par Constancio. 2 toU in-6. Aillaud. 

-—4'' Description historique et critique" des statues , 
. etc. y du Musée royal ; par le chevalier Lenoir, 

Livres étrangers. — 34« j4ctes de la Société patrio^ 
tique d'économie rurale des principautés de Schweidnitz 
et Jauer^ pour tannée 1019; publies par F. Eman 
Fischer An'4i. Jauer. 1820. Opitz. 20 gr. ( Allemand. ) 

— 35. j^ctes et mémoires de la Société d'économie ru* 
raie du royaume de Saxe. in-8. Dresde. 1820. Walther. 
Livraison Ô*., avec tables et planches- 8 gr. ( Allemand. ) 

— 36.. Principes d^ économie politique relative à Véco* 
nomie rurale; par JET. Aiii. in-8. Leipsick, 1821. Goschen. 
1 rixd. 12 gr. ( Allemand. ). 

— 37. L* A mi de la maison à la campagne , ou Re- 
cueil de recettes d'économie domestique , de règles diété- 
tiques y etc., à l'usage des personnes qui habitent la cam^ 
pagne; p?r Fr. Rover» 2 vol. in-8. Magdebourg. 1821. 
Uinrichshofen. 3 rixd. ( Allemand. ) 

— 38. Instruction pour préserver les bâtimens et un 

incendie « pour éteindre le Jeu et une manière prompte et 

facile , et pour construire des pompes à feu; par J. Ser* 

vihre, in-b. Francfort, 1821. Boek. i fl. 5 kr. ( Alk- 

mand. ) 

AVIS. 

Nous donnerons dans le numéro prochain le texte de" 
l'Ordonnance qui change l'heure du départ des courriers 
de Paris , avec des notes sur les avantages que ce nouvel 
ordre procurera au commerce. 
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RAPPORT GÉNÉRAL 

SUR LES«?'RAVAUX DU CONSEIL DE SALUBRITÉ, 

PENDANT L*AlTNiE l8a2. 

i 
t. . ■ 

Monsieur le préfet , 

Le Conseil de salubrité' Tient vous présenter 
le résume de ses travaux pendant le cours de 
l'année 1822. 

L'industrie française, et surtout Tindustrie 
parisienne, ont acquis pendant plusieurs an- 
nées de paix un immense développement. Le 
nombre des fabriques déjà existantes s'est non- 
seulement accru, mais la création de nouvelles 
industries a donné lieu à la formation de nou- 
veaux établissemens. L'administration a jdû 
redoubler de surveillance pour obtenir que les 
fabriques qui se formaient ne fussent pas nui- 
sibles; et pour améliorer celles qui, déjà éta- 
blies, occasionaient des plaintes fondées. Tel a 
été l'objet constant des eiforts du Conseil de ;§ar; 
lubrité. ,^,j ^ 

Paris'a été long-temps presque uniquement 

Annales, tom. xi. n*. 44- 8 
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une Ville de consommation. Sa population con- 
sidérable la rendait importante sous ce point 
de vue; mais son importance a beaucoup aug- 
menté depuis qu elle est devenue une des places 
les plus cemnaerçantes et les plus manufactu^ 
rières du monde. Les propriétaires parisiens 
n'ont pag^ gënepalement assez eompris que l'étcm- 
nant accroissement de valeur de leurs mai- 
sons et de leurs terrains tenait surtout à ce 
que l'industrie en envahissait une grande partie, 
et ils ont affecté de voir des ennemis dans ceux 
qui augmentaient leur fortune. La propriété, 
au lieu de prêter aide et assistance à l'industrie, 
lui fait souvent une guerre acharnée; et pres- 
que toujours les causes de la guerre ont cessé 
depuifflong-temps, que l'amour-propre en garde 
le souvenir :et en perpétue les conséquences. 
Une des principales occupations du Conseil est 
d'être en quelque soi*te l'arbitre de ces guerres, 
et sa plus douce récompense est de recevoir 
souvent les remerdimens de ceux mêmes qui 
semblaient d'abord l'accuser de partialité. Une 
yérité constante, et que ne devraient jamais 
oublier les propriétaires de Paris, c'est que, si 
leur ville cessait d'être industrielle, un tiei^ 
au moins des habitations n'étant plus occupé^ 
il 'en résulterait une diminution proportion- 
nelle dans les prix de vente et dans les loyers. 
Si le Conseil réclame la bienveillance des 
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propriétaires pour l'iodustrie, que l'on ne sop- 
pose pas qu'il soit disposé à donner loujours 
gain de cause à celle-ci. Le Conseil croit que , 
pour exister, l'industrie a besoin de protec- 
tion ; mats il pense qu elle doit surtout respec- 
ter les droits ficquis, et que la condition pre- 
mière de son existence est qu'elle ne soit pas 
nuisible. Après les remerciraens des hommes 
impartiaux, il est un autre genre de re'com- 
pense qu'a obtenu le Conseil: ce sont tes injures 
des brouillons et des charlatans ; elles ue lui 
ont pas été épargnées. Heureusement elles par- 
taient de trop bas pour l'atteindre. 

Le nombre des alTaires dont le Conseil a été 
chargé est moins considérable depuis plusieurs 
années qu il ne l'avait été dans les années pré- 
cédentes. Quelques-unes des causes de celle di- 
niinution ont été signalées dans les derniers rap- 
ports. La principale est duc à la rétçularité de la 
jurisprudence suivie par le Conseil, qui éloigne 
^es demandes que les pétitionnaires ont d'a- 
-rance la certitude de ne pas voir accueillir. Les 
amélioralions Indiquées parplusieurs membres 
du Conseil aux fabricans caiAre lesquels il 
avait été rendu des plaintes, ont contribué i 
en faire dîspanaitre Je motif, et conséquem- 
ment ont été aussi une cause de diminution 
des alTaires. 
Trois cent vingt-trois rapports ont été lus au 
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CoDseil de salubrité , et discutes par lui , pen- 
dant l'année 182a, Nous allons en présenter la 
récapitulation , en l'accompagnant des r^ 
flexions qu'elle fera naître. J 

Fariui les établissemens que le Conseil efl| 
appelé à visiter , ceux des nourrisseurs sont en- 
core les pins nombreux ; ce tjui s'explique ai- 
sément par l'imraense population qu'ils contri- 
buent en partie à alimenter. Dans aucune bran- 
che peut-èlre les améliorations n'ont été plus 
sensibles. On les doit à la fréquence des inul 
lions et aux soins éclairés et constans de cei 
de nos collègues qui sont plus spécialem< 
chargés de cette nature d' établissemens. Il n'est 
pas sans intérêt de rappeler ici qu'en 1817 le 
nombre des rapports relatifs aux vacheries ou 
objets analogues s'est élevé à 1^4; en iSiB^à 
g4 ; en 181g, à 7g; en 1820, à 61 ; en 1821 , 
à 55; et enfin en 1822, à 44- Ce rapproche- 
ment démontre mieux que tous les raisonne- 
mens du monde les améliorations que 
nons de signaler. Les vacheries ne sont giii 
moins nombreuses qu'elles ne l'étaient en 18 
mais , comme elles ont, pour la plupart, cesse 
d'être des foyers d'infection , les voisins ne les 
rejwussent plus ; et elles doivent à leur perfec7 
ttonnement d'acque'rir de la stabilité. 

Vingt-cinq distilleries se sont formées et 01 
été visitées pendant le cours de l'année dei 
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nièrc. Ce nombre est considérable ; mais on 
serait dans l'erreur si l'on supposait qu'il 
s'applique entièrement à des établissemens nou- 
veaux. Les mesures le'gislatives , par suite âes- 
«[uelles les distilleries ont e'te éloignées de la 
capitale, ont occasioné la formation ou le trans- 
port de plusieurs de ces fabriques dans les ■villa- 
ges qui en-vironnent Paris. Sons la dënomina- 
tioQ de distilleries se trouvent aussi classés les 
laboratoires des fabricans de liqueurs. 

Les chiffonniers ont dontté lieu à dix-sept 
rapports. De tous les genres d'industrie qni 
s'exercent dans les jurandes villes, H n'en est 
is peut-èti-e qui présentent plus d'inconvé- 
lens , et rendent plus nécessaire une exacte 
surveillance. Les ctiiiïbnnicrs ne se bornent 
pas, ainsi que leur nom semblerait rindtqiier , 
à recueillir les vieux cbiÛ'ons. Unepiirtie con- 
sidérable de leur commerce a aussi pour objet 
les os et autres débris d'animaux. Les maga- 
sins où ces débris sont déposés exhalent uoe 
horrible puanteur, et sont véritablement nui- 
gîbicsà la saute. Le Conseil a pris à tâche d'éloi. 
gner autant que possible les chiffonniers du 
centre de la ville , et de les repousser dans les 
quartiers les plus aérés et les moins habités. 11 
en existe cependant quelques-uns que l'on 
tolérer sans danger ; ce sont ceux qui se 
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geois , c'est-â-dire , aux chiffons propres achfl-^ 
tés dans les maisons bourgeoises. Ils ne dilïê- 
rent, pourainsi-dire, des lingères, qu'en ceqi 
celles-ci vendent du linge neuf, et les autres 
linge use et en lambeaux. 

Le Conseil s'est occupé de quinze fonderies 
métaux. La plupart de ces fonderies sont peu 
importantes, et se composent seulement d'un 
ou deux fourneaux d'assez petites dimensions. 
Deux se distinguent dans le nombre : l'une a 
été établie dans le Marais, rue du Parc- Royal, 
et est destinée à la fonte des statues et autres ob- 
jets de sculpture de la plus forte proportion. 
L'autre est la fonderie créée à Charenton par 
MM. Manby, Wilson et Henry. Cet établisse- 
ment est remarquable par son étendue et par sa 
perfection. Indépendamment de la fonderie > 
il renferme de nombreux alebers destinés à 
la confection des machines à vapeur, et ui 
forge pour convertir la fonte en gueuse, en 
de toute nature. Trois macliines à vapeur 
la force de 16, 20 et 3o chevaux, alimentent 
et font mouvoir les nombreux souffleurs, tourSj 
allésoirs, martinets et autres engins dont j 
compose cette belle usine. Des procédés ] 
usités, ou même tout-à-faït inconnus jusqefi 
ce jour en France, y ont été importés d'A 
gleterre, et nous pouvons la regarder comi| 
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une gruiide et utile conquête faite sur l'iadu-' 
strie de nos rivaux. 

Quinze "machines h vapeur appliquées à di-' 
Tarses manufacture ont été soumises au Cou-* 
sêil. Ce genre de moteur, si rare encore il y »" 
quelques années, se muitiplie rapidement et 
exerce une heureuse influence sur nos fabrica- 
tions. Il a fait naître une grave discussion dont 
Toici le sujet ; les machines à vapeurs peuvent 
se diviser en machines à haute et à basse pres- 
sion. Les premières sont celles dans lesquelles 
la tension de la vapeur est seulement employée 
à faire équilibre à la pression de moins de 
deax atmosphères. Dans les autres la vapeur 
est élevée à une température beaucoup plus 
haute. Les chaudières des machines à basse 
pression, n'ëtantdestinéesqu'à soutenir an effort 
médiocre, sont eu général construites en tôle. 
On suppose que, si elles venaient .'i céder à la 
tension qu'elles supportent, un simple déchi- 

iment aurait lieu, et qu'il ne pourrait pas oc- 
îoner d'accident très-Pàcheax (i). Les chau- 
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dièi'cs des macliities à haute pression devant 
au contraire supporter un effort considérable 
sont ordinairement construites en fonte d'une 
forte épaisseur, et leur rupture donne habituel- 
lement lieu à une explosion plus ou moins 
dangereuse, Le danger qui peut résulter de cette 
dernière espèce de machine, et surtout le bas 
prix du combustible, ont fait depuis quelques 
années préférer en Angleterre , par un certain 
nombre de manufacturiers , les machines à 
^asse pression. Le premier motif avait égal& 
l ment fait peuser au Comité consultatif des ara 
re^ manufactures que les machines h haol 
[ pression pe devaient être employées dans notr^, 
Tpays qu'en les éloignant de soixante-quinze 
1 niètres de toute habitation. Le Conseil de s a-^ 

I_ubrUé crut devoir réclamer contre une dis| 

L sition qui rendait ces machines presque en) 

l remeiit inapplicables, et portait ainsi un cou; 

funeste à notre industrie. Il se fonda parlicu- 

[ lièrement sur ce que les machines à haute pres- 

gîou e'conomiseut le combustible, qui est £c 
* cher en France, et sur ce que cette éconoi 
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«x>nstiluesouveat presque tout le bénéfice du fa- 
bricant. Il démontra ensuite que l'on pouvait 
prendre à l'égard des chaudières de fonte dts 
précautions telles que le danger disparût entiè- 
rement, et il proposa à cet effet, indépendaui- 
joeutdes essais qui doivent toujours avoir lieu, 
et dans lesquels on soumet les chaudières à 
une pression infiniment plus considérable que 
celle qu'elles doivent habiluellemenlsupporter, 
indépendamment aussi des soupa[>cs de sûreté, 
d'adapter à ces chaudières des disques de métal 
fusible à une température fort inférieure à 
celle qui produirait le maximum de l'effort 
dont les chaudières seraient reconnues capables. 
La question fut soumise par S. Exe. le ministl-é 
de l'intérieur aux juges naturels de toute discus- 
sion scientifique. Une commission formée dans 
le sein de l'Académie des sciences l'examina et 
Tedigea un rapport dans lequel le comité de l'in- 
térieur du Conseil d'état vient , après une 
4iscussion lumineuse et approfondie, de puiser 
les bases d'un projet d'ordonnance réglemen- 
taire qu'il a présente au ministre. D'après ce 
projet, les machines à haute pression pourront 
continuer à être construites dans le voisinage 
des habitations, mais après avoir été astreintes 
I fc des conditions qui assurent l'absence du dan- 



de Te 



. Ainsi nos fabr 



ques 



ne seront pas 
li lei 



pas privées 
met de sou- 



L tenir avec le moins de désa* 



ANKALÎ'S D:L LMKDUsTRIK 
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I rence de nos industrieux voisins. 

Des reuseignerneus pris en Angleterre olfl 
fait connaître que l'usage des machines à haute 
pression continuait à y être beaucoup plus gé- 
néralement répandu que celui des machines à 
I basse pression, malgré les dangers que l'igno- 
[ lance et peut-être la malveillance s'étaient plu 
V k attribuer à la |)remière de ces es|)èces de 
I machines. Les mêmes renseignemens nous ont 
Sppris que les chaudières de tonte n'étaient 
I presque plus employées, et qu'on les rMnplacait 
[ Avantageusement par des chaudières en fef 
I ibrgé dont les dîHerentes parties sont rasseï 
I lilées par des rivets, ce qui permet de h 
■ donner d'une manière certaine «ne force pi 
I portionne'e h la résistance que l'on veut leur 
[ faire supporter. Un autre perfectionnement 
1 consiste à ne plus faire de chaudières d'une très- 
, Igrande dimension, et à diviser entre plusieurs 
'chaudières de moyenne proportion l'eliort qne, 
d'après les anciens procédés, une seule était ap- 
pelée à soutenir dans les machines d'une grande 
puissance. 

* . Ti'eiKé foules destinées à la chapellerie ont 
été autbrisc'cs. A en juger par ce nombre d'au- 
torisations , la fabrication des chapeaux de 
feutre augmenlErait à Paris au lieu de dimi- 
nuer. Cela est cependant difficile à croire ( 
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royant rt;aormequantité(lecha|>eauxde païtle, 
i^d'osier et d'autres matières que l'on porte au- 
jourd'hui. Le Conseil a adopté, à l'égard de ces 
ëtublissemens , une jurisprudence dont les lieu- 
reux eiîvts se font déjà sentir. Presque toutes 
les foules de chapeliers étaient placées dans 
des rues populeuses, et la bue'e qui s'élève con- 
tÎQuelieinent des cuves, s' échappant par les 
«roisées, remplissait ces rues d'une vapeur 
«paisse et fade qui avait le double inconvé- 
nient d'incommoder les hommes et d'effrayer 
les chevaux. Aucune foule ne s'établit à pré- 
sent sur la voie publique ni dans des cours 
itrop resserrées. 

"i Le Conseil a eu à s'occuper de onze fondoirs 
de suif et fabriques de chandelles. Les fondoirs 
sont situés dans les communes rurales du dé- 
partement de la Seine; car, depuis la mise en 
activité des abattoirs, il n'en peut exister d'au- 
tres dans Paris que ceux que l'administration 
y a fait construire. Ces constructions ont été un 
'éritable bienfait; elles ont débarrassé l'inté- 
rieur de la ville des inconvéniens d'une odeur 
iBUséabonde et malsaine, et du danger de l'in- 
:ndie. Les fabriques de ciiaodcllcs sont sans 
Dî^er et sans inconvénient, pourvu qu'elles 
lient placées dans un local convenable. Le 
oii de ce local est l'objet de la sollicitude de 
'administration. 
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Huit rapports seutemeut ont eu pour objet 
spécial des charlatans. Ce nombre est beaucoui> 
moins considérable que celui des rapports ana- 
logues faits dans les années précédentes. Si l'on 
en cohcluaitque le cliarlatanismea diminue, on 
«fe tromperait étrangement. Jamais peut-être 
\\es charlatans n'ont été plus nombreux, et 
nais ils n'ont plus impudemment triomphé 
[ iâ« l'irisuffisance des lois destinées à les répri- 
I itier et à les punir. Les a^ens de l'administra- 
^tk>n ont long-temps poursuivi avec activité pres- 
[ i|ue tous les genres de charlatanisme. Après 
[ €n aToindéToilé les auteurs, leur renvoi de- 
i Tant les tribunaux était ordonné; mats là l'im- 
I |)erfection de cette branche de nos lois proté- 
I geaitenqnelque sorte ces ennemis de la socie'tc, 
r «t ils sont trop souvent sortis vainqueurs de ia 
V lutte qui s'était engagée. L'administration 
( A'à se lasser d'un combat inégal. Telle est' 
[ cause à laquelle on doit attribuer le petit noi 
bre de rapports présentés par le Conseil si 
cette matière en 1822. Nous avons saisi, et 
nous saisirons toujours avec empressement , 
toutes les occasions qui pourront se présenter 
d'appeler l'attention de l'autorité sur un sujet 
qui importe si essentiellement au bonheur pu- 
blic, et nous croyons pouvoir affirmer que les 
chefs de l'administration à qui seront dues' des 
lois véritablement répressives durharlatanisnift 
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médical aaront à jamais mérilé la reconnais- 
sance et la ve'ne'ratioD de leurs concitoyens. 

Six raflineries de sucre ont été autorisées , 
Les procédés employés dans ces établisseoiei 
se perfectionnent de jour en jour, et ils s 
loin de présenter acluelleraent les causes d'in- 
commodité qui les faisaient autrefois redouter 
»Iu voisinage. Celte branclie d'industrie paraît 
destinée à éprouver une grande révolutiop. 
Un mode de fabrication entièrement différenl^ 1 
de celui qui a été employé jusqu'à présent est | 
au moment de lui être substitué. Nous auronf^ | 
probablement occasion de rendre compte , dana 
le rapport de 1835, de cette heureuse améliora- 
tion. 

Une des plus importantes questions dont le. 
Conseil ait eu à s'occuper, est celle des usiner 1 
d'éclairage par le gaz hydrogène. Cette question' 
ayant été fort controversée dans le public, noua 
croyons convenable de la traiter avec quelque 
étendue, et cela avec d'autant plus de raison, 
que beaucoup d'idées erronées se sont répan- 
dues et tendent à s'accréditer sur cette industrie 
nouvelle. L'intérêt des producleurs de gaz d'une 
part, d'une autre part l'intérêt contraire de 
ceux qui sont froissés par ce mode d'éclairage 
font de nombreux efforts pour obscurcir la 
vérité. Nous allons tâcher de la faire paraître 
i tout son jour. 
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Dès l'année 1686, des expériences faites i 
Paris prouvèrent h possibilité de produire une 
lumière continue au moyen du gaz hydrogène 
carboné. Ces expériences furent sauvent répé- 
tées, particulièrement en France et en Angle- 
terre, pendant le cours du dernier siècle; mais 
jusqu'en 1799 elles n'avaient olfert que des ré- 
sultats de laboratoire, et la théorie seule indi 
qtiait le parti que l'on parviendrait un joi 
en tirer. 

Au mois d'août j8oi , Philippe Lebon , ïngi 
nieurdesponts et chaussées, publia un mémoire 
■sous le titre suivant : Tliermolampes y ou Poêles 
qui chaujfent, éclairent avec économie, et offrent, 
avec plusieurs produits précieux, une force mo- 
trice applicable à toute espèce de machines, 

En l'an vii, c'est-à-dire deux ans aupi 
Tant, il avait déjà présenté sa découvert! 
l'Institut, et en l'an vni il s'était muni d'nn 
brevet d'invention . Dans ses premiers appareils, 
Lebon distillait du bois pour en recueillir 
gaz, le goudron , l'acide pyi'oligneu 
son mémoire annonçait la possibilité de di 
1er la houille, et même les substances olêagi^ 
neuses. On peut donc dire qu'il avait dès celte 
époque entrevu et indiqué toute l'étendue de_ 
l'art d'éclairer par le gaz hydrogène. 

Diverses expériences furent faites par Lel* 
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très-bieD quant à la lumière qn'îl produisait; 
mais son ^az, n'étact point épuré, occasionsit 
une odeur désagréable dont les spectateurs s'é- 
loignaient mécontens. Aussi le public, au lieu 
d'encourager l'auteur d'une înTcntion destinée 
à devenir si utile, ne montra que de l'indiffé- 
rence et du dédain pour ses efforts. 

Les Anglat^a^ardtirent pas à s'emparer de» * 
idées de Leboa^j^J était mort à la peine; et, 
en iSo5, plusieurs fabriques de Birmingham 
furent éclairées au gaz tiydrugèue par les soins 
et sous la direction de M. Murdock. M. Winsor, 
lie son côté, s'occupait aussi de l'éclairage par 
le gaz, et publiait des mémoires dans lesquels 
il prétendait avoir, le premier , conçu et exécuté 
des appareils d éclairage appliqués aux habita- 
tions, et revendiquait la gloire qui devait ap- 
partenir à leur inventeur. Quoi qu'il en soit, il 
est certain que les appareils de Lebon sont de 
plusieurs années antérieurs à ceux de MM. Mui^ 
dock et Winsor; et, selon toute apparence, on 
ne pourrait pas plus contester à un ingénieur 
&ançais le perfectionnement que l'invention de 
r«clairage (wr le gaz hydrogène, si notre esprit 
léger «t oublieux n'eût pas -dédaigné sa décou- 
verte. 

En i8i5, M. le préfet de la Seine, averti 
des avantages qui résultaient pour l'Angleterre 
de l'adopllon du nouvel éclairage, créa une 
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cooamisston à TBifet de l'appliquer à l'Iiôpitat 
l-fiaint-Louis. Maigre les entraves a|>port(:e3 par 
les circonstances calamiteuses qui pesèrent sor 
la France ù cette e'poque, cette commission 
poursuivit ses travaux, el,ie i".jaiivlei" it^i8 
toutes Ifis dépendances derhù|>ital furent eetai 
rées. L'appareil (le riiôpital Saint-Louis tut poi 
dès son orii^iue aa denré de p^-fectloii qi>e l't 
devait attendre de la re'nn ioo.des hommes ha- 
biles dont la commission avait été composée. Il 
est à regi-elterquecet appared, disposé pour un 
éclairage de quinze cents becs, et destiné orif-i— 
nairement à éclairer les IncitraWes et Saint- 
Lazare , ait été jusqu'à présent restreint aux 
trois cents becs environ dont se compose le 
service de l'hôpital Saint-Louis. Nous remar-^ 
querons en passant que l'application de l'écl; 
rage par le gaz à un hôpital , dans lequel il 
donné lieu à aucune plainte, répond d'avance 
victorieusement à toutes les objections que la 
malveillance pourrait vouloir tirer de l'insa^ 
lubrité prétendue de cette lumière. 

M. Winsor , dont nous avons parte pL 
haut , était venu à Paris en 1816, dans l'in- 
tention d'y établir des usines d'éclairage. Divers 
essais furent tentés ]>ar lui , mais ils n^}btin— 
rent aucun succès. Le dernier des ctablisseniens 
créés par M. Winsor est celui qui devait servir 
îi éclairer le palais de la chambre des Pairs 
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théâtre de l'Odéon et une partie du faultourg 
Saint-Germaio. Nous ignorous par quel motîi" 
M. Wiusoi' échoua dans cette enti'Cprisc ; ce 
que nous savons c'est qu'après qu'il l'eut aban- 
donue'e elle passa dans les maius d'un fabri- 
ëàot français, qui parvint t^pidemeut à la faii-e 

archer d'une naanière satisfaisante. 

Le Ministre de la maison du Roi crut à son 
tâur devoir faire appliquer aux théâtres places 
Sous son administration un mode d'e'claîrage 
qui ajoutait beaucoup à la splendeur des the'â- 
tre^Uç Londres. Pour atteindre ce but, et cou- 
cotfrir en même temps au perfectionnement en 
France d'un art encore nouveau, il envoya 
en Angleterre un savant distingue , chargé de 
recueillir tous les documcus nécessaires à la 
construction d'une usine d'éclairage qu'il ne 
tarda pas i faire établir aupi'ès de l'abatloir 
Montmartre. 

Peu de temps après deux étabJissemens de 
hiême'nature furent formés , l'un vers l'eslrc- 
mîtë du faubourg Poissonnière par M. Pauwels 
fila, qui avait succédé à M. Winsiir dans l'usine 
du Luxembourg; l'autre en dehoi-s de la bar- 
rière de Courcelles par M>f. Manby, Henry et 
Wllson dont nous avons déjà parlé avantageuse- 
ment sous d'autres rapports. Le gaz de l'établis- 
sement de M. Pauwels, comme, celui de l'usine 
extrait de la houille. MM. Manby, 
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Henry et Wilsoii tirent le leur des graines oléa- 
gineuses. Ces ti-ois usines pour la rive droite de 
la Seine, et celle du Luxembourg pour la rive 
opposée, sont les seules qui jusqu'à ce jour con- 
courent à l'éclairage de la capitale. Plusieurs 
nouvelles autorisations ont été accordées , mais 
ceux qui les ont obtenues ne les ont point en- 
core utilisées. 

Outre les grands établissemens dont nous ve- 
nons de nous occuper, il s"en est formé quel- 
ques-uns destinés seulement à l'éclaii'age des 
maisons particulières. Parmi ces derniers, nous 
citerons avec éloge celui de M. Gengembre, qui 
a réuni dans une maison de bains publics , rue 
desCoIonnes n". 7, tous les perfectionnemens qui 
peuvent résulter de l'éclairage par le gaz com- 
' , biné avec le cliauirage par la vapeur. M Péligot, 
|,i qui les hospices de Paris doivent de si nom- 
pireuses améliorations, a également intl'odnit 
* le gaz dans son bel établissement des eaux!miné- 
ralesd'Eughieu. Le gaz, dans les appareils de 
MM. Gengembre et Péligot, est extrait de l'huile, 
qui paraît en elTet préférable pour les éclairages 
d'une faible étendue. 

L'éclairage par le gaz a sur tous les autres 
modes d'éclairage une supérioritéjncontestable. 
Il oiTre aux consommateurs une lumière plus 
belle, plus abondante et plus économique, dé- 
barrassée des inconvéniens de la fumée et de la 
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malpropreté. Cette lumière présente d'ailleucs 
moins de chances i l'incendie puisqu'elle n'est . 
pas susceptible d'être transportée d'un lieu dans ] 
un autre et qu'elle n'exige pas l'emploi des mè^ 
ches dont les parcelles enflammées, emportées i 
parle vent, sontlacausetrop fréquente de maV- | 
heurs irrémédiables (i). 

Malgré tous ces avantage elle a trouvt^ cDe I 
nombreux détracteurs : les uns, parce que-lft 1 
substitution du gaz aux autres matières qui ser- 1 
Taient jusqu'à présent à l'éclairage a porté at- 
teinte à leur commerce et à leur industrie; les 
autres, parce que ennemis oés de ce qui sort des 
routes ordinaires ils regardent comme une ca- 
lamité toute invention nouvelle. Nous allons 
donner quelques explications rapides sur la ma- 
nière de produire le gaz ; nous essaierons ensuite 
d'apprécier à leur juste valeur les craintes 



^^ (i) n y a quelques moin que la belle filature de M. Sct- 
pîon Mourgue , située à RouTa)-IeE-Dou1Ien;, département 
delà Somme, a été la proie d'un inceudie causé par im 
lumignon tombé d'un bec de quinquet sur du coton 
cardé. Nous avons entendu ce fabricant lui-même dire 
que cet affreux accident aurait été évité si sa fii.ilure eût 
ct^ éclairée par le gnz. Combien d'accideas de cette nature 
ne pourrions-nous pas cilcr! Et cependanl, de toutes 
leslomiéres, celle du gaz exceptée , la lumière des qtiin- 
qtiets est la moins dangereuse , et telle qni occasione 
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rallies, «u imaginaiTi?3-~t]ue mn V^6 ^t^slt 
aVoir inspirées à qtictJf|Hes persuhnes, et ftùî se 
réduiBenl: ■ eu dcfinitjve pt-esqoe itnujuèitteût il 
-danger! d'éspiosioD- ;•.[;■;..■. -■•■ ' 
'l'îLes usines d'éclairages sont cdm^ftjsiédP^ 
-fonroeatlX' , d'épaniteurs etde'gazowiètr'eS. 

Les fourneaux conlieniient des Cdrnoes ife 

dbnto^astoz oà'dinsirbiaf nt de forme elliptique^ 

placçeavfaorizontaleincnt frt de ïiiataièrcà pH 

■senieT' la !pliis grande fitipftice {MsSiblé 'à l'«* 

-tion da fea. Clmijue cdi-nilé eâl garnie iTtfïtî 

.'tôle , sûrmon te'e d'ua Uiya« perpertdîeiilaîrede 

'oii^eitiiiei dimeDâion, dont l'estrerailé coirimn- 

niqne aTOC no grand t^iysti hdmtihtal noniHfë 

batiiletiyà nioilié rempli d'caû'^ dàiiS'làqneHe 

-CKUe'eKtréniîtç plonge de qûettjUes pbùoeSi'La 

■■ :aiprrâ areir «ib'chargée de cbarbohde 

nject esàclenibnt Vùfëe, est exposée h'Hiti feu 

4e-^^9-ïîfQ*aii.-ti^-ïif et portée au rouge.- Le 

^rbop qa'elle reofcruie , en se décomposant , 

ÏJandoflpe.le gai yliydrogène et le goudron 

riAooijpris dans sea principes constitutifs. Le gou- 

Indron, seulement vaporisé j se condense dans le 

■*ïltlriliet. Comme il est plus léger que l'eau î| 

■ ilàge à Sa surface et coule, au moyen d'un tuyau 

^''âe décharge, dans des cu\es destinées à le re- 

[ çevoir. Le gaz occupe la partie élevée du barïl- 

Jei , d'où , pressé par celui qui se produit sans 



cesse , il se rend , en 
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périeur, dans l'appareil disposé ponr son épti^iM 
ration. » f 

Les epurateurs, ainsi que leur nom rindi(|H9-J 
assez, sont des appareils disposés pour la-purtH j 
iication du gaz; ils sont de diverses nature^H 
dans les différentes usines. Plusieurs fabricanS* | 
font mystère de leur moyen d'épuration, qui, 
dans tous les cas, a pour but de dépouiller !■ 
gaz hydroi^ène carboné des gaz étrangers ave( 
lesquels il peut se trouver mélangé, et 
proviennent ordiuairenient de la décompos:-" 
tion des pyrites snlfureuses que l'on rencontra! 
dans la liouiile. L'agent cliîmique, le plus hà^J 
bitueltement employé pour l'épuration, est I 
chaus , dont rttfliuité avec le gaz sulfureux eM 
connue. Le secret du fabricant consiste dans 1 
disposition par laquelle il multiplie les'contad 
de la chaux, soit sèche, soit liquide, avec ] 
gaz résultant de la distillation du charbon; 
Lorsque l'on extrait le gaz de l'huile ou des 
substances oléagineuses , son épuration devient 
inutile; et on le fait seidement passer à tra 
versun réfrigérant pour condenser l'huile qu'i-J 
peut tenir eu suspension, et empêcher qu'u 
ne parvienne chaud dans le gazomètre. 

Les gazomètres sont des espèces de clochein 
généralement en tôle, et de forme cylindriquèw 
de plus ou moins grandes dimcusions. Ces clô*' 
immergées dans des citernes 
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. plies d'eau, d'où elles ne s'e'lèvent, au moyen 
I de chaînes de suspension et de contre-poids , 
que lors({ue le gaz venant à s'y introduire de- 
place l'eau qui y était contenue. Le gaz arrÏTé 
dans le gazomètre est prêt i être livre à i'e'cUi- 
rage. 

Les opérations au moyen desquelles la 
duction du gaz a lieu, étant une fois bien 
nues, il devient facile de calculer les chi 
de danger qui peuvent en résulter. 

Posons avant tout eo principe que le gaz hy- 
drogène pur , pour pouvoir détoner , a besoin, 
indépendamment de son contact avec un corps 
enflammé , d'être combiné avec deux fois au 
moins son volume d'air atmosphérique , et 
qu'une quantité beaucoup plus considérable du 
même air est nécessaire pour produire la déto- 
nation du gaz hydrogène carboné (i). Ce prin- 
cipe «ne fois admis, et il est incontestable, 
puisqu'une lumière plongée dans le gaz hydro- 
gène pur s'y éteint; si uous démontrous que l'air 
atmosphérique ne peut jamais pénétrer dans 



sociêlé royale de Loadres , sur 
faut combiaei' cinq par- 



(i) Le rapport à 

l'éclairage par le gaz , poit« iju' _.„^ ^.. 

tics d'air atiuosphériijue avec une partie de gaz hydrogène 
carboué, pour ijoe la déloiialioa soit possible. Le même 
rapport annonce que le maximum de l'exploaiou sera 
par la cooibiaaison de dit parties d'ai 
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les appareils , il faudra nécessairement en coa-* 
dure que leur explosion est impossible. < 

Nous avons vu que le charbon placé dans leff ] 
cornues se décomposait et produisait du gazi . 
ce gaz se rend dans l'épurateur, et de là dans le ] 
gazomètre j pendant son trajet, il est continuelle- 
ment poussé par celui que ne cessent de four- 
nir les cornues. Si donc la moindre fuite se dé-» ' 
clarait dans l'appareil, le gaz s'en échapperait I 
avec force; mais par cette raison même toute J 
introduction d'air extérieur serait impossible. 
Cette introduction ne peut pas plus avoir lien' I 
dans le gazomètre que dans les tuyaux qui y 1 
conduisent, puisque son immersion est corner J 
plète jusqu'à ce que le gaz y pénètre , et que| 
lorsqu'il y estarrivé il se trouve toujours soumis 
à une plus ou moins grande pression. Ce que 
nous venons de dire s'applique au temps pen- 
dant lequel le gazomètre se remplit. Quand il 
est plein, un robinet que l'on ferme , force le 
gaz à se rendre dans un autre gazomètre, et 
ainsi successivement. Lorsque l'heure de l'éclai- 
rage est arrivée, un robinet de communica- 
tion avec les tuyaux de la ville est ouvert, et 
le poids du gazomètre augmente', de manière 
à vaincre la force ascensionnelle du gaz, et à le 
contraindre à parcourir les tuyaux placés dans 
les diverses rues. Ici la pi-ession est plus consi- 
~ " ' able encore que dans le premier cas, et 
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cûi^^équemme^t l'mtroductioib dç J'air encore 
plus iiQpç^îble; si IVv nie peut $ifvtf»diiiii!a 
4at^ fiucunë partie de l'appareil^ aet^ combi" 
paisoQ avec te epz ne peut pas s'opérer:^ et :dès 
Iflrs il iie peut pas y avoir d'etplosion.: . : « 

Les faits viennent à Fappui du raisot^rn^ment^ 
et , aux yeux de beaucoup de personnes, pàrien. 
ront plus haut que lui. Depuis plus dé quiiizé 
ans, il existe de nombreux appareils d'éclairage 
dans presque toutes les parties de rAn'gletp'rrc ; 
depuis environ huit ans , il en a été construit 
en France et dans le royaume deis Pays-Bas, 
içt cependant il est sans exemple qu'un âeul ga- 
zomètre où qu'une partie quelconque des appa- 
^6îk qui servent à produire le gaz ait fait eïplof- 
sioni de manière à ce qu'il en soit - résulté des 
accîdens graves. 

En 1822, les journaux de la capitale annon- 
cèrent que l'explosion d'un gazomètre avait eu 
ïieû à Londres, dans une usine d'e'claîrage , 
située dans le voisinage de Black-Friars , et 
qu'elle avait causé des dégâts considérables. 
Le Conseil s'empressa de demander des rensei- 
gnemens sur cet événement, et l'enquête du 
coroner ( officier de justice ), qui lui fut envoyée, 
prouva que l'accident consistait dans la rup- 
ture d'une énorme citerne en fonte, qui, étant 
lual construite, avait cédé sous la pi^ession de 
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l'eau dont elle était remplie; qu'aiiiBi il y avait 
eu inondation et non pas explosion. 

Nous ne disàimulcrons pas que l'on peut sup- 
poser une combinaison de circonstances telles 
que l'éclairage par le gaz occasïone quelques 
accidens. Si , par exemple, ou laissait pénétrer 
du gaz hydrogène dans un lieu si exactement 
ferme qu'il n'eût aucune communication jws- 
sible avec l'air eite'rieur ; s'il s'inti-oduigait 
dans ce lieu une quantité de gaz suflisanle ponr 
e'tablir la proportion nécessaire à la dc'tona- 
lion ; si enfin on y entrait avec une lumière, 
il est évident qu'il pourrait y avoir esplosionj 
inalâ on conçoit aisément combien une pareille 
réunion de circonstances est diflicile. Indépen- 
damment de l'intérêt que les propriétaires d'u- 
sines ont à rendre lenrs conduits imperméables, 
et de celui que les consommateurs ont à préve- 
nir les émanations fétides du gaz, son odeur 
avertirait de sa présence, et indiquerait les pré- 
cautions qu'il serait nécessaire de prendre. Le 
danger que l'on courrait alors serait de la 
même nature que celui que l'on conrt en ayant 
chez soi. de la poudre à tirer, des spirîtueuxou 
telles autres matières que le voisinage du feu 
peut enflammer; avec celte différence, en fa- 

ur du gaz , que son odeurj prévenant du dan- 
'.g6i'> empêche que l'on ne s'y expose. 

Les conséquences de ce qui précède sont fa- 
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cites à dcduire : la lumière du gaz est plus 
belle et plus économique que toutes celles em- 
ployées jusqu'à ce jour; il est donc désirable 
d'en voir multiplier l'usage. Quant aux usines 
d'éclairage, elles ne préseutent par elles-mêmes 
aucun danger, ni même aucun inconvénient 
grave. 11 ne pouiTait en naître que de la mau- 
vaise construction des appareils, ou de la né- 
gligence des entrepreneurs; aussi le Conseil a- 
t-il cru devoir placer cette nature d'établisse- 
ment dans la seconde classe de l'ordonnance 
relative aux établissemens insalubres et incom- 
modes; c'est-à-dire les assimiler aux fabriques 
dont l'isolement n'est pas rigoureusement in- 
dispensable , mais qui ne peuvent être formées 
près des habitations qu'en se conformant aux 
conditions jugées convenables par l'autorité, 
soussasurveillance. Il paraît qu'une dispositig 
semblable a été proposée en Angleterre par 
Congrève, et est en ce moment soumise au par- 
lement (i). C'est à tort que quelques jour- 
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(t) Nous D'avoQS pas eacore pu parvenir à nous 
curer les mémoires de M, W. Cougrève , que noi 

connaissons que par exlruil; mais nous venons de lire 
dans le numéro de juiu de celte anaéiï du Reperlorf of 
arts, manufactures , and agrmillure, le rapport de la so- 
ciété royale de Londres qui leur sert de base, et leur est 
annexé. Ce rapport, dout le journaliste ne donne pas la 
date,estde i8i4' Depuis calle époque , lesétablis^emeai 
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naux ont cru voir en lui un adversaire de l'é 
clairage par le gaz. Les précautions qu'il iadU I 
que dans ses mémoires, comme susceptibles 

■jdi'étre employées dans les usines oii l'on fabrî- 

|p|ue le gaz, doivent au contraire le faire consi- 
dérer comme un des plus zélés partisans d'une 
lumière qu'il voudrait voir exempte de toute 
espèce d'inconvénient. 

L La visite générale des soafiroirs avait été'à 



d'éclairage par le gaz se sont lelîeraent améliorés , qu'oQ 
peut affirmer que malgré les noms hoaorahles dont il est 
slgoé , ce rapport n'est plus enlièremenl au courant de 
la science. Nous n'en citerons qu'un esemple. On y lit (pa- 
ges 48 et ^9 du Repertory , etc. ) qu'il u'exUte pas d'au- 
tre mojen de chasser l'air atmosphérique contenu dans 
les gazomètres dont ou veut se servir , que d'y intro- 
duire du gaz, qui produirait pendant une partie de l'o- 
pération un mélange propre à faire explosion. Ce danger 
serait réel ; luais nous avons vu qu'il ne peut plus exister 
aujourd'hui , puisque le vide de l'air est fait dans le» ga- 
xomètres par l'eau dans laquelle ils sont complétemeul iiii- 
yiergés , et qui est immédialement remplacée par le gaz. 

surplus , M, "Windsor annonce, dans une lettre qu'il a 
insérer dans le Journal des débats du aS juillet iSîS, 
la commission nommée par la cliambre des communes 

r procéder à l'examen des mémoires de M. Congrève el 

rapport de la société royale , a passé à l'ordre du jour; 

]ui prouve assez que l'on a reconnu en Angleterre 
B'exagé ration des dangers attribués à l'usage du gaz liydro- 
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ca^mén^fi^o i8ai'^ iei a été /contiÉit<to en- 
i$2^» Tops ceux qui ont do^nd Iteti' J^ des 
plaintes ont été amélio;*és,conformëment k Tiû- 
strUJDtion rédigée i par notre ■■ oollèrgu^ iVArcet. 
Qiiantaui: fiouffroirs dont les voisins n^ i$ont pas 
meoin modes ^ on a dA les laisser Subsistet» tels 
qu'ils sont aujourd'hui^ ease réseryafnt de les 
perfectionner, soit lors de leur déplacement^ 
^çit lor^ue lès voisins s'en plaindront* • 

L'assainissement de Yincennes a occupé le 
Conseil à plusieurs reprises; le grand nojpibre 
de bla4je^is^urs qui résident dans c^ttë ÇQm-r 
mnne, (^t Iq défaut de pente de ses rues ^ dont 
plusieurs ne sont pas pavées, contribuaient & 
en faire un 'véritable^ cloaque , nuisible à la 
santé des habitans et dé là garnison. Lé re- 
mède à ces graves inconvéniens a été indiqué ; 
et l'on ne verra plus, dans l'une des positions 
les plus saines des environs de Paris, un foyer 
d'infection et d'insalubrité. 

Un abus d'une espèce toute particulière a été 
signalé au Conseil; on vend dans les rues de 
Paris, et surtout aux enfans de la classe pau- 
vre, des bonbons de fort mauvaise qualité , re- 
présentant de petites figures d'hommes ou d'a- 
nimaux; ces bonbons, pour avoir quelque soli- 
dité, et pouvoir conserver la forme qui leur 
est donnée, sont garnis intérieurement de fils 
de fer qui peuvent être avalés par les enfàns. 
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et causer des accidens graves. Nous avons dà , 
demander qu'il fût pris despi-ecaulions contre' 1 
celte industrie repréhcnsilïle. ' ' 

Les i(»ùiUes de l'église dé Bonne-Noiivellte, 
qui sect-eilsaient pendant les gi'andes clialeutï 
de l'ete dernier, out donne naissance au dé- 
velopperaetit de miasmes tièà-dangereuT ]Wi(t 
les ouvriers j et même paur le voisinage. Cèlà -j 
proTeuait dft ceqOe remplacement sur lequel à'| 
cté ])f\ti le (^riartier de Bon ne-Nouvelle était J 
fort anciennement celui d'une voirie, dont le ' 
sol se composait des immondices infectes que 
l'on enlevait des rite? de la ville. Des l6tiorift1 
et des famigations appropritîes ont e'ié prë^.i 
BCrites,: et le daiiger a disparu. Pllisrenrs voî- 1 
ries environnaient autrefois là ville deParis*, ' 
et servaient de dc'pôts aux nombreuses irii»- 
mondices qui resutteiat nécèssaireMë&t d'âne 
grande population aggloméra sftrlln sêtil pOiut. 
Ces dépôts, auxquels on ajoutait s&ns cesse ftans 
jamais les diminuer , finissaient par Créer des 
sortes de montagnes factices qui , à des épo- 
ques reculées, ont souvent Servi à l'attaque de 
la ville, dent elles ont fait partie depuis son 
agrandissement. Nous devons nous féliciter de 
ce que les progrès de l'agriculture nous per- 
mettent d'employer à l'amélioration des terrés 
des matières qui autrefois étaietit doublement 
funestes aux habilaiis. 
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Plusieurs instructioas et rcglemens admint' 
\. stratifs ont été soumis à la délibération du G)n- 
seil. Les plus icnportans sont relatifs aux pré- 
cautions à prendre en cas de morsure de chiens 
errans, et que l'on pourrait supposer enragés; 
aux mesures à employer pour assainir les rncs 
pendant les grandes clialeurs;à l'assainissement 
des puits, et à l'emploi des tubes artésiens, pour 
les alimenter avec de l'eau non corrompue; et 
en&n à l'empilage des bois dans les chantiers, 
' *t à leur assainissement. 

Inde'peudammcnt des objets dont nous avofl 
' Aéjh rendu compte, et sur lesquels nous avoj 
dû entrer dans des détails plus étendus, noj 
rappellerons que pendant le cours de iSaa, 
Conseil a encore été consulté, et a donné i 
avis sur 

g tanneries et corroyeries ; 

5 fabriques de noir d'ivoire ; 

5 teiutm'eries ; 

4 Tinaigreries ; 

4 fabriques de savon ; 

4 fours à poteries ; 

3 fabriques de produits chimiques ; 

3 établissemens de bains ù domicile; 

a fabriques d'épuration d'huile par l'acM 
sulfurique ; 

3 fonderies de suif d'os ; 

a fabriques de carton ; 
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2 fabriques de fécule de pommes-de-terre ; 

3 fours à épurer le charbon pour le convertir 
en coke; 

a fabriques de vernis. 

Dans le nombre des autres rapports, oq 
distingue particulièrement ceux qui ont pour \ 
objet des amidonneries , des fabriques de colles ' 
de diverses espèces , des brasseries , des fours à 
plâtre, des blanchisseries, un e'carrissage sa- 
lubre, un aflinage d'or et d'argent par l'acide 
sulfurique, des fabx-iques de gélatine, d'amor- 
ces pour les fusils h percussion, de bleu de 
Prusse, de charbon de bois à vases clos, etc. 

Quoique le nouveau tableau nosogi-aphique 
d'après lequel on a dressé i'e'tat des décès de la 
villede Paris pendant l'année i8a3, soit moins 
parfait que nous ne le voudrions , il présente 
cependant de très-grands avantages sur les 
nomenclatui-es qui servaientidresser les états 
desannces précédentes. Nous regrettons toujours 
que les professions des individus, et les quar- 
tiers qu'ils habitaient, ny soient pas indiques, 
car c'est de la relation qui s'établirait entre ces 
indications et la nature des maladies, que naî- 
traient les renseigneniens dont l'importance a 
été si bien appréciée dans le rapport général de 
i8ai. 
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•Keïïtfrflbréaw dëcês en iS^îi àéléd*' «5,817. 
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eh 1S21, îlétait de â5,74Q. 

Ladlfierence en plas pour 1 822 e$t de 68. 

Les naissances en 1822 se sont élevées à 

, • . ■ . . . » ■ ■ ■ 

!i6,3iOï cîe Oui présente sur. les .décès unexcé- 
ââiit dé a,Ô02. 

20^ Ckdàvres du séxTe masculin ^ et fyj cada- 
Vi*es dii sJexe féittiiiiny oût . été déposés i. la 
Morgue. 

• iië tiômbre des kuiCÎdés k élé dé 35^ , skvbir : 
'!â^59 hotnmés , et i'i6 fenàntcsi/ Il ûcf diSere que 
lie qoàtre / ed inôiris^ de celui de 1 année i^rè* 
cédciite. ^ 

^ : lies maldidies q«i cifit OèCà'stoiié la plùis grsUide 
nkortalîté 'se |)résënként dàiïs l'ordre Suivant r 
La ^tisîe pulmonaire, le catarrhe |iti)Èii^ 
j^F€î ^ l'eïîtéritej. l'apoplexie , la pétfiprieâtfio^ 
nie ^. les iièvjreS; ^dynamiques , la gtetrite, Isi 
péritonite, les-a.névi'ismes du cœur et des gros 
vaisseaux, enfin les fièvres ataxiques. 

. Une cause de mort qui devrait se trouver en 
quatrième ligne, mais que nous àvèns réservée 
à cause des réflexions qu'elle fait naître, est la 
petite vérole. Onze cent trente-six individu» 
ont pérî de cette maladie en 1822 dans la seuUi 
ville de Paris. En 1821, cent douze individus, 
et, en 1820, quarante-un seulement y avaient 
succombé. Cette effrayante augmentation porte 
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naturellement à penser que l'usage de la vac- 
cine a tliminue dans la même proportion. Com- 
ment se fait-il, lorsque l'on e'tait parvenu à 
l'extirpation presque complète de cette désa- 
streuse maladie, que l'on néglige les moyens qui 
avaient produit un si heureux résultat? Si cette 
négligence est l'ouvrage des parens, nous n'hé- 
sitons pas à penser qu'ils sont coupables, et 
que des lois spéciales devraient les punir. Le 
respectable chef dn clergé de Paris a cependant 
uni re'cemment ses efforts à ceux de l'admi- 
nistration pour propager la vaccine. Nous osons 
croire que tous les amïs de l'humanité redou- 
bleront de zèle pour servir une pareille cause, 
et que le gouvernement déploiera sa puissante 
interveiitioQ contre un tléau qui menace de 
nouveau de nous envahir. 

Les améliorations produites par le dispen- 
saire de salubrité se continuent, et l'espèce de 
croisade faite par cette institution contre la 
syphilis obtient de jour en jour de plus grands 
succès. En 1821, le relevé des travaux du 
dispensaire présentait , parmi les prostituées de 
la capitale , la proportion d'une malade sur 
cinquante-une saines. Ce résultat était le meil- 
leur qu'on eût obtenu jusqu'alors. Celui de 
cette année est supérieur encore , puisqtr 
les filles malades sont aux autres dans la pn 
portion de une à cinquante-quatre. On a é 

Annales, tom. xi. s". 44- 10 
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quelques cloutes sur l'exactitude des calculs qui 
établissent cette proportion , et l'on a affecté 
<}e la présenter comme exagérée en bien. Un 
examen attentif de la question prouve qu'il y a 
exagération dans le sens contraire, ce qu'il est 
facile de démontrer. Ce n'est qu'à la fin^ de 
chaque mois que l'on fait le relevé des malades 
qui ont été reconnues dans le courant du 
mois. Ce relevé devient un des termes de la . 
proportion dont l'autre terme est le nombre 
total des filles visitées. Le nombre des filles est 
à peu près le même chaque jour du mois. Si, 
au lieu de faire le relevé des malades tous les 
trente jours, on le faisait, par exemple, tous les 
dix jours, il est évident que le nombre des filles 
resterait le même, que celui des malades dimi- 
nuerait, et que par conséquent la proportion 
s'améliorerait. La seule manière d'arriver à 
une connaissance exacte de la vérité serait de 
faire visiter toutes les prostituées le même 
jour , et de renouveler ces visites , pendant, 
un certain temps, tous les jours. Malheureu- 
sement , cela est inexécutable. Toujours est-il 
vrai que, quelle que soit la base dont on s'est 
servi, comme elle est la même pour toutes les 
années, elle constate d'une manière certaine 
les améliorations proportionnelles et successives 
qui ont été obtenues. 

Il serait à désirer que d'autres avantages 
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"pusseol se joindre à ceux qui résulleiit déjà du 
dispensaire de salubrité'. Trop souvent la mi- 
sère seule pousse déjeunes filles vers la prosti- 
tution. Placées dans l'alTreuse alternative d'être 
voleuses ou prostituées, elles se livrent au vice 
pour échapper au crime. Si , au moment de 
leur inscription sur la liste funeste, on pouvait 
leur olFrir des moyens de 'gagner honnêtement 
leur vie en travaillant , nous avons la certitude 
que beaucoup reculeraient devant la honteuse 
carrière dans laquelle elles sont prêtes à s'enga- 
ger. Combien serait donc désirable l'existence 
d'mne maison de travail destinée à les recevoir. 
L'hôpital ou l'on envoie les filles malades effraie 
aussi l'imagination de quelques-unes d'entre 

.les , et trop souvent elles cherchent à se sou- 

■aii'e à la guérîson comme on se soustrait à 

peine. S'il existait une maison de santé 

spéciale , où les filles d'une conduits moins 

dépravée seraient soignées, on éviterait cet in- 

^onvéuient, et l'on aurait un stimulant de plus 

lur les déterminer à se mieux conduire. On 
it que la création de pareils établissemens 
pourrait ne pas être à charge au gouverne- 
ment, et que le produit du vice suffirait à fa- 
ciliter les moyens de revenir à la vertu. 

Le nombre des submersions (i) a été' moins 

(i) Récyiitiilaiioii générale des cas de submersion pen- 
tant l'année iSas. 
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considérable en 1822 qne dans les quatre an-^' 
nées précédentes^ et particulièrement qu'en 
1821 , où il s'était éleyé à Sog. Cependant les 
chaleurs de Tété ont été fortes et longues. 
Cet heureux résultat est dû à plusieurs causes . 
parmi lesquelles nous devons mettre en pre- 
mière ligne l'exacte surveillance des agens de 
radministration» Une autre cause également 
efficace est l'établissement d'un grand nombre 
de bains de rivière dont le bas prix pernmt 
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i^. Individus retirés de Teau qui n'ont pu être r^ppeléi 
à la vie: . . 

Sexe féminin j 

— *— masculin , 

Dans ce nombre se traînant : 

Cadavres restés plus de 24 h. dans l'eau , i3o 

restés de 12 à 24 heures, . . 8 

— — — restés moins de 12 heures, ... 5i 

En fans au-dessous de 16 ans , 14 

Suicides (constatés ) , 2 

Cadavres non reconnus 58 

■ ■ reconnus, ii5 

2^. Individus rappelés à la vie : 

Sexe féminin , • . • , 25 

— — masculin , Sg 

Dans ce nombre se trouifent : 

Enfans au-dessous de 16 ans , la 

Submersions volontaires , 26 

— " ' accidentelles , 38 

Le nombre total des individus retirés de 

l'eau est de a53* 



I 64. 
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l'accès aux individus de la cUisse ta moins aisée. 
Depuis un certain nombre d'années, on remar- 
que en général , parmi le peuple , plus de pro- 
preté, et par conséquent un plus grand be- 
soin des moyens d'arriver ù être propre. Cela 
tient surtout à ce qu'il devient de jour en jour 
moins ignorant. Il existe une analogie néces- 
saire entre le perfectionnement des facultés in- 
tellectuelles et celui des facultés physiques, et 
l'instruction n'améliore pas moins l'homme mah-' 
tériel que l'homme moral. Le Conseil renou- 
velle ses vœux pour que des moyens de pro- 
preté soient aussi mis à la porte'e de la classe 
tout-à-fait pauvre , et pour que des bains lui 
soient spécialement destinés. Il croit également 
que la publication de la liste de ceux qui ont 
sauvé des noyés, en signalant leurs noms à 
l'estime publique, serait à la fois une récom- 

Sur 353 individus retirés de l'eau, 6j seulement ont 
^lé sauvés ; mais cette proportion n'est pas celle d'après 
laquelleon doit calculer le succès des secours. i38 individus 
(ont restés plus de is heures dans l'eau , et conséquetn- 
nieitt étaient coraplélement morts quand on les a relirés, 
t iS sont restés ir^oins de I2 heures , et sur ce nombre 
(ÎJ ont été rappelés à la vie; la vérilab'e proportion e$t 
donc 64 = 1 15' '"-"s serait même un peu plis favorable, 
si l'on tenait compte de <{uelqiies individus qui avaient 
succombé h un autre genre do mort avant d'être jetés à la 
rivière, et qui n'étaient plus suiceptîbles d'aucun cecaun. 
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pense pour des services rendus, et un encoo*'^ 
*ragement pour des services à rendre à l'hunia<- 
nité. 

Il y a quelques années, le Conseil demanda 
avec instance que la race des chiens de Terr&- 
Neuve fut naturalisée dans notre pays. Sa de- 
mande fut accueillie par l'administration. Ces 
animaux, que l'on peut à juste titre appeler de 
ve'ritables amis de l'homme, sont doués du pré- 
cieux instinct de plonger pour retirer de Feau 
les corps qui y sont tombés. Ils ont été distri- 
bués lé long de la rivière, où ils prospèrent, et 
ne tarderont pas sans doute à être d'une grande . 
utilité. Plusieurs fois déjà ils ont servi pour 
repêcher des objets qui étaient tombés acciden- 
tellement dans la Seine, et ils auraient certai- 
nement sauvé des noyés si l'occasion s'en fut 
présentée. On a remarqué que les chiens de 
Terre-Neuve ne doivent pas être trop nourris, 
et qu'en les engraissant beaucoup on diminue 
leur disposition et leur habileté à plonger. 
Ji' exemple donné, relativement aux chiens de 
Terre-Neuve, par l'administration du départe* 
ment de la Seine, a trouvé déjà des imitateurs. 
Le préfet du département du Rhône vient 
aussi d'enrichir la ville de Lyon de cette race 
précieuse. 

Le Conseil, qui, depuis 1817, n'a cessé d'ex- 
primer son désir de voir former uqc société' 
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qui concourût avec l'ndministralioii à diminuer 
le nouibre et le danger des submersions, a établi 
; des relations avec la Société d'humanité de Loti- 
^^dres, créée dans un pareil but. Cette société, 
^Bdont l'établissement remonte à près de cin- 
^^ iqnante années , et qui dispose de fonds considé- 
rables, a rendu d'immenses services. Cepen- 
dant, nous devons le dire, le nombre des per- 
sonnes rappelées à la vie en Angleterre est, au 
nombre des noyés, dans une proportion moins 

Éavantageuse que celle que nous avons été dans 
le cas de présenter habituellement. Cela dé- 
pend sûrement de causes locales, car la société 
d'bunianité de Londres a multiplié les moyens 
de sauvetage , prodigué les récompenses , et ré- 
^Jiandii à l'infini un prospectus contenant, ea 
^Hferme d'instruction , l'indication sommaire des 
^^Hremiers secours à donner aux asphyxiés par 
Sûbmersion.Ce dernier moyen a surtout produit 
les résultats les plus favorables. L'instruction 
de la société d'humanité est imprimée sur une 

Ktrte et distribuée avec profusion aux marins, 
Ix gens de rivière, et à tous ceux qui babi- 
nt dans le voisinage des eaux. SI un accident 
a lieu, les premiers secours sont administrés 
d'une manière convenable; et.jusqu'à l'arrivée 
d'un homme de l'art, on ne fait que ce qu'il 
aurait comniencc par faire liii-mênie. 

i société d'humanité de Londres nous ;» 
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adressé une boite contenant les instrumei 
propres à faire les opérations nécessaires pour 
rappeler les noyés à la vie. Cette boîte a sur les 
nôtres l'avantage d'être beaucoup plus porta- 
tive, mais elle est moins complète , ce c{ui est 
un inconvénient dans certains cas. Il serait 
toutefois à désirer qu'aux boites telles qu'elles 
existent actuellement ici ou pût en joindre 
d'aussi légères que celles des Anglais. On ne 
peut pas toujours ti-ansporter les corps retirés 
de l'eau dans les lieux où, les boites sont dépo- 
sées, et , lorsque de pareilles circonstances ar- 
rivent, il serait fort à désirer qu'on put facili 
ment transporter les secours auprès de ci 
qui en auraient besoin. 

Il y a quelque différence entre les procéi 
employés pour rappeler les noyés à la vie 
Angleterre, et ceux en usage en France, 
fumigations de tabac, par exemple, dont 
nous servons quelquefois, sont proscrites par 
l'instruction de la société anglaise. Des recheis- 
ches, auxquelles se livre notre collègue Mi 
ëclairciront celte question et fourniront la 
tière d'un rapport particulier que nous avoi 
déjà annoncé à la société de Londres. C'est ainsi 
que, rivalisant de zèle pour le service del'liU'-, 
manilé, nous espérons entretenir avex 
voisins des relations mutuellement utiles. 
Nous ne dirons que peu de motsrelatïvem^ 
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h la ventilalioo dt^s iWùLres. La salle de 1 Opéra 
est la seule qui ait joui jusqu'à présent du 
hienfait d'une tempe'rature constamment égale, 
ou qui, du moins, ne varie que d'une manière 
inseusIble.Des disposillons Tiennent aussi d'être 
(faites au théâtre Louvois; et , quoique la localité' 
^'oppose à ce qu'elles reçoivent un développe- 
ment convenable, on reconnaît déjà leur heu- 
reuse inilueuce. On n'est nullement étonné de 
devoir ces améliorations à l'administration 
éclairée qui dirige ces deux thrâtres; mais, ce 
que l'on a peine à concevoir, c'est que, dans 
tous les autres théâtres, le public se plaigne 
sans cesse de la chaleur; que les acteurs eux- 
mêmes la trouvent insupportable; etque, lors- 
qu'il existe un remède économique et sûr ù ce 
fâcheux état de ch osas, il ne soit pas encore 
employé partout. L'insouciance, nous devrions 
presque dire le mépris des directeurs de spec- 
tacles pour ce que désire le public en cette cir- 
constance, est d'autant plus étrange, que leur 
Pitérèt bien entendu devrait les porter à don- 
er à leurs salles tous les genres d'agrément et 



(0 Nous devons 
théâtre des Vitriél 
peu de lemps , joui 
Jatioa. 



une Lmjorable excolion pour le 
i administrateurs feront , d'ici à 

lublic des bienfaits de la venti- 



i54 ANNALES DE L'IiNDUSTRlE 

composaient la majorité du public, les salles 
malsaines cesseraient bientôtd être fréquentées : 
malheureusement peu de personnes songent à la 
durée des maux qu'elles peuvent contracter en 
courant après quelques instans d'un plaisir 
que souvent elles n'atteignent pas. L'autorité 
qui permet l'ouverture des salles de spectacle 
n'auraît-elle donc pas le droit d'y attacher des 
conditions telles , que ceux qui les fréquentent 
ne puissent pas être victimes de l'avarice ou de 
l'incurie des directeurs? 

Tel est. Monsieur le Préfet, l'aperçu des 
travaux du Conseil de salubrité pendant Tan- 
née 1822. Nous osons croire que vous recon- 
naîtrez dans ce résumé rapide le zèle ardent 
avec lequel nous avons cherché à être utiles , et 
que votre approbation récompensera nos efforts. 

Nous avons l'honneur d'être avec respect , 
Monsieur le Préfet , 

Vos très-humbles et très-obéissans serviteurs. 

"Vu et approuvé après délibëratiou , séance du i*'. août 
1823. 

S. BERARD, maître des requêtes j s^ice^ 

/?rmW^A2i( rapporteur) ; 
PETIT, DEYEUX, J.-J. LEROUX, HU^ 
ZARD , D'ARCET , MARC , PARISET \ 
DUPUYTREN, GIRARD, PELLETIER, 
HUZARD fils^ adjoint y le docteur JUGE, 
membre Jwnoraire. 
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OBSERVATIONS 

Sur les changemens dans tes grands travaux de 
terrasse, par M. Landry , lieutenant de vais- 



seau en retraite , à Paris, 
[ nant , 



Caréme-Prc- , 



i 

^^P Les dévcloppetnens que M. Cli. Bupïti a 
^^feonnés dans sa leçon du 17 janvier dernier de 
^Bbn cours de mécanique appliqne'c aux arts, sur 
^^Be desavantage qu'il y a de tirer en montant , 
^^boDipai'é à cet eifort produit sur un plan Kori- 
«ontat,en nous ci tant diverses applicalions,pour 
le transport des terres que les Ant^lais doivent 
sûrement aux observations du ciilèbre M. Cou- 
lomb; ces circonstances reunies en excitant, 
pour ainsi dire, mon émulation, reportèrent ma 
pensée vers des idées que m'avait fait naitre la 
lecture de la 2^. livraison du grand ouvrage 
(le M, Dupin, et vers une remarque qui m'a- 
vait frappé sans que cependant j'y eusse pensé 
depuis. Sur le haut du chemin deBelleville, près 
lie Paris , on construisait l'année dernière des 
liaisons dont le rez-de-chaussée du côté des jar- 
lins était le premier étage sur la route ; les 1er- 
■assiers déblayant à coups de pioches faisaient 
Itomber les terres au-dessous du fond des tom- 
m , pour les élever ensuite en faisant les 



i56 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

chargemens. Je fus sur le point de 
qu'ils auraient moins de peine à charger du 
haut , mais ayant éprouve dans diverses cii^ 
constances que ces manoeuvres reçoivent pri 
que toujours malhonnêtement les observât! 
qui peuvent leur être utiles, je passai n 
chemin. Voici les avanlages qu'on pourra , 
pense , tirer de celte remarque en suivant 
marche que je vais indiquer, sans toutefois 
employer d'autres instruraens que ceux eo 
usage. 

Bans les grands travaux , tels que la 
struction des canaux de navigation , des 
tes, dans tes exploitations de presque toutes les 
carrières et mines, comme dans ceux de ter- 
rasse moins cousiderables , on déblaye ordinai- 
rement les ten'es et les pierres à coups de pioches 
ou de pics; ou les fait tomber sur les plans où 
posent les roues des brouettes et tombereaux, 
puis on les élève pour le chargement : ainsi 
après avoir pris lapeioede les faire tomber troj 
bas d'une quantité de o". 5 ( i pied) à o" 
( 3 pieds ) pour les brouettes , et de i". 
( 3 pieds 6 pouces ) à 3"°. pour les tombe- 
reaux, suivant qu'on charge par l'arrière ou par 
le côté (supposant les fonds des brouettes à 
o". 3 du pian où pose la roue, et celui des tom- 
bereaux à i". i6 de celui où posent les leurs), 
on a encore de plus, pour les chargemens. 
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BîMe travail d'élever ces terres ou pierres à ces 
mêmes hauteurs de o". 5 è. o". 6 et de 1°. 16 à 
2". On voit donc combien de millions de mè- 
tres cubes de terre sont abaisses trop bas , pour 
être ensuite eleve's de cette même quantité , et 
le tout à force de bras. 

Ces Inconveniens doivent paraître aussi pal- 
pables que majeurs ; j'ai la persuasion qu'on y 
uédiera par le njoyen suivant. Afin d'être 
s court dans cet exposé , je m'occuperai seu- 
■ment des tombereaux, parce qu'il sera aussi 
■mple que facile de faire l'application de ce 
'oce'dé aux brouettes , dont on ne devrait faire 
lage dans les grands travaux que quand les 
lalités y contraignent , un cheval attelé fai- 
*int l'ouvrage de 18 brouetteurs. (Leçon de 
M. Dupin du 34 janvier i823, ) 

J'ai supposé 1°, que les tombereaux auxquels 

on attèle deux chevaux ont des essieux de 2". 27 

(7 pieds), 2°. une hauteur totale dea". au moins 

^au-dessus du chemin de tirage ; 3°. que la hau- 

^Hnir de leur fond au-dessus de ce chemin est de 

^B^. 16(5 pieds 6 pouces), 4"- ^"^ la longueur 

intérieure du fond est de 1°. 63 ( 5 pieds ) . 

5°. Enfin ces tombereaux contiendront environ 

ï". cube 3 de terre. 

Je considérerai deux circonstances, l'une où 
l'on doit faire le chargement des terres prove- 
"une éminence, l'autre en faisant celui 
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provenant d'une excavation daûs un lertaxa 

horizontal. V -VVa , V6^ ^ t a 'J , \ 5 î> 

SHl s'agit de faire passer un canal à travers 
un monticule, jÇg^. 1,2 et 5, ou, si l'on veut, de 
transporter cette ëminence, A,*B,C, d'une éléva- 
tion B,0,de 18"*. on tracera des tranchées paral- 
lèles entre elles , comme il est indiqué sur le 
plan et les coupes verticales , et suivant les lo- 
calités dans le sens le plus favorable au charroi 
des terres ; on leur donnera une largeur de 5", 
5 ( 16 pieds 9 pouces) sur 6"*. ,( 18 pieds) de jwpo- 
fôndeur verticale, elles seront distantes les unes 
des autres de 6 mètres. Les Jig. 2 et 3 re- 
présentent deux coupes suivant les lignes Nord 
et Sud; Est et Oi/a^^ , passant par la verticale 
BO, Les tranchées étant tracées comme il est in- 
diqué^g*. i,les travailleurs viendront en A, A, 
au commencement de chaque tranchée à creu- 
ser, et chargeront par l'arrière deux tomberea:^x 
de front en élevant comme d'usage les terres 
D,E,F,j^g-. 2, de bas en haut, et conservant une 
inclinaison D,E, ou D,D',donnée parlingénieur. 
Cette partie D,E,F, étant chargée , l'arrière des 
tombereaux ou de nouveaux tombereaux se- 
ront placés contre F,E, alors les chargeurs les 
rempliront de haut en bas de la terreF,G,H, à 
une distance FG de 2 mètres (FG=GN, GN = 
LP, elc,), puis la terre F,E,L,G, sera chargée de 
bas en haut, celle H,G,N,II, de haut en bas^ 
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lie G,L,P,]N, (le bas en Haut, et ainsi Je suite. 
Maintenant sijppsg représente lacoupe verticale 
suivant la ligne Est et Ouest, fig. 3 sur laquelle 
est aussiindiquce la coupe des tombereaux (tes 
ti'ancliees étant parvenues au ssmmet), on 
verra que ces tranchées ayant G", de profon- 
deur de H en V, les travailleurs auront pu 
charger des tombereaux non-seulement par 
l'arrière comme il vient d'être dit, mais encore 
cil même temps d'autres travailleurs auront 

Éu'gé de haut en bas d'auti-es tombereaux par 
côte, des terres latérales Q,II,M,S, ou H,M, 
. I, qui sont à droite et à gauche des tran- 
çiKÎes, et conservant une pente SQ,_/^. 5, pour 
avoir plus d aisance à envoyer dans les tombe- 
reaux les terres en S qui en sont les plus eloi- 
i^nées (à 5"°. du bord). Chaque tranchée ayant 
5". 5 ( iG pieds 9 pouces) de large, les tombe- 
aux, après qu'ils seront montes à vide , poui'- 
iit tourner pour être chargés et descendre en- 
gite, ces tombereaux et le cheval de brancard 
n'occupant pas un espace de 5"". 5 de long ; en 
t pas gènes dans leur marche 
l'autres tombereaux en char- 
, 1, la longueur de deux es- 
sieux étant de /i". STy ( 14 pieds). Lorsque le 
chargement des terres des tranchées et des iq7 
tervalles aura été terminé, le monticule sera 
;rement abaissé d.'u'ï.e couche de quatre ti 



^^wau: 
^Bnt 
^Bite 



outre ils ne seront \ 
par la rencontre i 
gemetit, yoyez,Jîg. 
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ele cha 



i-gee ( 



totalité de liant 



très qui aura i 

en bas, dont les ^ de la hauteur verticale des 
tranchées font partie; il esislcra encore dans 
le monticule des tranchées de deux mètres tj 
hauteur dont les terres auront été charj 
bas en haut comme ou le pratique ordînaÎM 
ment. Les travailleurs iront alors recreuser q 
quatre mètres ces mt'mes tranche'es à la i 
tie la plus basse en \,\,Jîg. i et 2, et suivafl 
l'inclinaisonT.T', lorsqu'ils seront arrivés euT 
ils agiront ensuite comme précédemnient i 
chargeant de bas en haut les terres A,X,E, p 
celles E,K,L, de liauten bas, celles K,Y,T,Z| 
bas en haut, celles P,Z,R,R, de haut en bas ^ 
ainsi de suite ^ en même temps que les terM 
HM, }iM,Jig. 1 et 5 dedroiteetdegauche'l 
ces mêmes tranchées, seront chargées dan; 
tombereaux U,comme ila été diti^g-. i et a;3 
qui étant terminé on aura entièrement chan 
de haut en bas les terres qui étaient entre \ 
tranchées, plus deux des quatres mètres 1 
tranchées recreusées, et on aura chargé de 1 
en hant les deux autres mètres. Alors les tn 
vailleurs viendront de nouveau creuser 
mêmes tranchées suivantT,T', 1,1', fig. 2, pour 
abaisser le monticule d'une autre couche de 
quatre mètres. VV, W', V"V" de lajîg. 5 j 
rapportent à V,V,\",Jîg. 2 , fonds de cha{| 
tranchée recre 



■reuse'c deux et trois fois. 
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On voit qu'en conlinuaiil ainsi, le monliciilc' J 
devra être transporte en cliarj^eant de haut eti' 1 
bas tous ies intervalles des trancljées , excepl;;' 
une dernière couche horizontale d'une épais-' 
senr de 2 mètres, qui devra être chargée de 
bas en haut ; que , pour le chargement des ter- 
res provenant de chaque tranche'e, on com- I 
mence par charger de haut en bas 4 mètres des I 
premières excavations , qui en ont 6 de profon- I 
denr, et que les 2 autres mètres le sont de bas ] 
en haut; ensuite, chaque fois qu'on recrense 
de 4 mètres, la moitié de ces nouvelles excava- 
tions est cliarge'e de haut en bas , et l'autre moi- 
tié de bas en haut. De sorte que , pour la tran» ■ 
chee n°. 1 , qui a en total environ 12 mètres dtf I 
hauteur, G mètres sont charges de liant eu basy I 
et 6 de bas eu haut; pour celle n". 2 , qui a i^' I 
jnèb-es , 10 sont charges de haut en bas; et ■ 
d« bas en haut; pour celte n". 3 , qui a environ 
i4 mètres, 8sont charges de haut en bas, et 6 
de bas en haut : ce qui fait en somme, pour ces 
- ti'oîs tranchées , 44 mètres de hauteur, dont 24 J 
sont chargés de haut en bas, et 20 de bas cri I 
haut. A la vérité , chaque portion sujiëricurd 1 
(le ces tranchées, chargée de haut eu bas, esl- ■ 
d'une solidité moindre que celle qui est chafA^ 
gée de bas. en haut, parce que les couches l«f '1 
plus rapprochées du sommet sont d'une moiu-''' I 
dre solidité; mats on peut aussi observer que 
jdnnales. tom. xi. n°. 44- ' ' 
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le nombre des plus profondes tranchées (coihHie 
celle no. a) pouvant être beaucoup plus i;raiid 
que celui des petites, n"'. i et 3 , il y aurait plus 
d'avantagedsDS le résultat ti-ouve ci-dessus. En 
somme, on voit que tous les, intervalles entre 
chaque tranchée sont charge's de haut en bas, 
excepté une dernière couche de deux mètres 
d'épaisseur; que plus de la moitié de la hau- 
teur de ces trauchées est aussi chargée de haut 
en bas, vingt-quatre mètres sur cjuarante-qua- 
tre; et qu'enfin ce qui reste, vingt mètres des 
quarante-quatre, est chargé de bas en haut; 
avantage qui, je pense, ne doit pas être négligé. 
On pourrait, pour se faire une idée plus pré- 
cise de cet avantage , calculer ( d'après M. Cou- 
lomb) , la quantité d'action nécessaire pour les 
chargemens, par le procédé en usage, et pour 
celui que je propose, devant exécuter ua même 
travail; mais ce que je viens de dire peut , je 
pense, suflii'C pour faire entrevoir un avantage 
majeur. 

D'après ce qui précède, on ne fait absoloment 
usage que des instrumens usités pour faire iea 
mêmes travaux ; mais si on veut rendre le pi-or 
t " cédé indiqué plus parfait, il faut,_/îg-. 4 et 3 , 
dans les tranchées au-dessous de fendroît où 
travaillent les cbarjçeurs, avoir une planche 
"P, P, de I mètre 6a centimètres (5 pieds), 
de la-longueur des tombereaux, et d'une lar- 
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•^ursuftisaiite; lorsijue le charretier aura placé 
son tombereau au-dessoiis des chargeurs, de 
manière que l'essieu touche la tranchée, il 
mettra sur l'ailette A, B, de son tombereau, la 
planche P,P, qui serasoutenue par cette ailette, 
an moyen des deux traverses T, qui unissent les 
planches qui sont dans ia largeur du déversoir, 
et par le côté de la tranchée. Alors les char- 
geurs, que j'ai supposes jusqu'à présent se serrii* 
de pelles pour faire en entier les chargeraens, 
pourront, y/g". 5 et 4 i sans s'en servir, fairtJ 
tomber dans les tombereaux les terres, H,Q,Mj 
avec leurs pioches ou pics, et pour les terres 
Q, S, M, employer des pelles; on pourrait même 
s'en dispenser en recreusant les tranchées de 
4 mètres, aussitôt que les terres Q, H, M, sont 
chargées au moyen des pioches; et quand les 
tombereaux seraient en V, V, les terres Q, M, 
S, Q', étant piochées, tomberaient dans ks tom- 
bereaux placés au-dessous ; alors une grande 
partie des terres pourrait même être chargée 
sans pelles. Le tombereau étant chargé, le char- 
retier Qtc la planche ou déversoir qui sert i 
celui qui le remplace. Pour que ces déversoii-s 
soient moins larges, il faudrait que les moyeux 
des roues fussent le moins longs possible, cl 
employer des écrous an lieu de clavettes pour ' 
retenir les i-oues. 
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gauche des c^tës A , G , des tranchées ^^. i onifc la fi<ee 
tournée vers le nord , ou de G vers A , et ceux ^9 droite 
vers le siid , ou de A vers G. 

■ . 

CMn^emcnt pour des excavations dans un 

terrain horizontal. 

' .... 

» * • 

J'obsérVeraî d'abord que les chargemens prô- 
veaaotdeces excavations nécessitent phis* de 
travail que quand les terres à charger sont'tfa^ 
dessus d'un plan horizontal -qui passerait goM 
les roues des tombereaux ; ainsi les chairgemtstt 
provenant d'excavations faites dans un teiTâiti 
horizontal^ par le procédé que j'indique ;n(ni 
suivant l'usage^ sont plus pénibles que dàiis 
l'autre circonstance ; mais ptir mOil ptùcédé^ùn 
a l'avantage de charger la majeure paiiiie des 
terres de haut en bas, tandis que paf celui isniiti 
elles sont entièrement chargées de bas eiï haut. 
On tracera des tranchées dans la diréctiôii ht 
plus favorable an transport des terres, 'soit 
dans celle perpendiculaire au canal ou à la 
route à creuser, soit dans une autre direc- 
tion; lorsque ce transport pourra se faire per- 
pendiculairement , on tracera lefe tranchées 
dans ce sens, leur donnant la même largeur 
que précédemment, et une hauteur verticale de 
trois mètres, afin de ne pas faire tû^mbei^ les 
terres de trop haut, pour ensuite les charroyer 
d'une profondeur considérable sur le chemin 
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<ni plan iiiclînt!; on espacera ces trandiees 
comme il a déjà cté dit. Les travailleurs vien- 
dront en M, Jig. 5, vers le milieu de ia lon- 
gueur de cliaque tranchée à creuser, et char- 
geront les deux tombereaux de front, en éle- 
vant les terres M, C, D, de bas en haut, 
conservant une inclinaison M, D, on M,E, 
donnée par l'ingénieur, et telle que la j)rofnn- - 
dcur verticale soit d'environ trois mètres (i); 
cette partie M, C, D, étant chari^ée, l'arrière 
des tombereaux sera place h toucher C, D ; on 
chargera les terres C,F,G, du fond vertical des 
tranchées de haut en bas, celles C, D, L, G, de 
bas en haut, celles F, G, S, R, de haut en bas, 
et ainsi de suite; et de même aussitôt qu'il sera 
^HHpssible les terres latérales de chacun des deux 
^B|tes des tranchées. Après le chargement de 
^^Klte couche M, F,, B, les travailleurs iront 
^^b À au commencement de chaque tranchée k 
^^neuseï', et chargeront comme précédemment j 

(l) Pour les cxcavalioDS dans un terrain horiznnlal, o;i 
ne doil pas faire les IrancLces de 6 mètres de proFondeor, 
comme daps un lerrain élevé, ce serait cliarger les ter- 
res dans le; loml>ere3UK de liauC en Las de 4 mètres, pour 
les cliarrojcr ensuile de celte profondeur sur le rlierain 
incliné aii-dcs;as dit niveau d'oii on les aurait cliargées^ 
en donnant aux Iranclie'es 3 m é 1res de profundenr verti- | 
(aie , le cliargfinfnl rie linul en lias sera d'un mèlrc , les 
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che A, M, E, II, 



d* 



iixiême couche A, M, b, H, et ainai 
suite. Dans la circonstauce présente, il fau- 
drait, comme l'a dit M. Dupln , pour avoir un 
avantage de nioitié sur le cbarroi des terres, 
placer une poulie eu A, sur laquelle passerait 
une corde (ixée aux chariots , dont l'autre es- 
trdmité serait tirée par des chevaux, mai-ohant 
sur Hiî plan horizontal A, P; si la longueur A,H, 
du plan ÎDcIiiié était trop grande, on pourrait 
mettre des travailleurs en A et en B, qui iraient 
i\ la rencontre les uns des autres jusqu'en M,N, 
d'ofï les chariots rouleraient successivement 
sur des plans inclines A,N, et B,N, et A,N', et 
B,N', elc, étant tirés par des chevaux, mi 
chant sur des plans horizonlaux A, P, et B, 
si au Tieu de charroyer les terres dans le 
A, B, perpendiculaire à la direction d'une 
route ou d'un canal à creuser, il était (par des 
motifs de localité) préférable de faire ce trans- 
port dans une direction pins ou moins oblique 
à Leur longueur, les chargeurs auraient alors 
tout l'avantage possible en suivant le pi-emiei" 
moyen que j'ai d'abord indiqué, et alors les 
tranche'es pourraient être dans le sens tiu t 



sern^ 



lal ou de la route ; 



s on pourrait, suivtifl 



les circonstances , être privé de l'avantage i 
moitié pour les charrois sur les rampes ou pl^fl 
inclinés. Kn fait, dans les chargeinens 
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les terrains horizontaux, '1 y ^ plus de travail 
que dans leuf cbar^enoent dans l'autre circon- 
stance; mais en faisant usage des tranchées que 
j'indique, on aura sur le moyen usité autant 
d'avantage dans ce genre de chargement, qu'il 
y en a lorsqu'ils ne proviennent pas d'excava- 
tions d'un terrain horizontal, puisque la pres- 
que totalité des terres qui sont entre chaque 
tranchée est chargée de haut en bas , au lieu 
de l'être entièrement de bas en haut, de la 
partie basse du plan incliné, passant sous les 
roues des tombereaux; ce à quoi il faut ajouter 
pour celte circonstance, qu une partiedes terres 
des tranchées sont chargées de haut en bas. 

J'ai cherché à obtenir que la plus grande 
,^rtie des terres provenant de terrains élevés 
horizontaux puisse être chargée de haut en 
is, et non eu totalité de bas en haut, comme 
on le pratique , et cela par les motifs que voici : 
d'abord, j'estime que des hommes employés à 
jeter ou à élever verticalement des poids quel- 
conques, à une hauteur de plus de 2 mètres, 
auraient deux fois plus de peine que ceux qui 
les jetteraient horizontalement à la même dis- 
tance. En chargeant un tombereau par le côte 
ou élève les terres à euviron 2".5, ( les tom- 
antau moins deux m êtres de hauteur 
|atale)j quand on le charge en partie par lar- 
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xe on a a peu pies la même 
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que si on élève les terres un peu moins haut, 
on les jette plus loin; faisant usage des tran- 
chées dont j'ai parlé, les terres ne seront jetées 
horizontalement que de l'^.S, à 2 mètres de dis- 
tance, quand on se servira de pelles, parcèquela 
moitié de l'intervalle entre deux tranchées con- 
sécutives étant de 3 mètres, jÇg*. i, 3 et 4» si <>a 
prend une distance moyenne entre zéro mètre et 
5 mètres, on a i"'.5; ensuite se servant des dé- 
versoii;s, on diminue encore le travail, un€ par- 
tie des terres tombant d'elle-même dans les 
tombereaux à mesure qu'elles sont piochées. 
Tels sont les motifs qui me font croire qu'on 
diminuera le travail au moins de moitié, en 
faisant des tranchées pour le chargement des 
tombereaux, et en cessant de les charger en 
totalité de bas en haut après avoir fait tomber 
les terres trop bas. 

De ce qui vient d'être exposé, je crois qu'on 
peut tirer un avantage réel, en évitant dans les 
travaux de chaque jour de faire tomber les 
terres d'une certaine hauteur pour les élever 
ensuite en faisant des chargemens, et empêcher 
que des millions de mètres cubes de terre ou de 
pierres ne soient plus élevés à force de bras, 
soit dans les travaux peu importans dont le 
grand nombre fait cependant une masse consi- 
dérable, soit dans les travaux des carrières et 
mines, des routes et canaux, ou encore dans 
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les chargemens de toute espèce. Je désirerais 
(jiie cette idée si simple ser\ît d'exemple anX- ' 
ouvriers de toutes les classes, auxquels il faut 
souvent parler aux yeux pour exciter leur la- 
borieuse industrie. Qu'ils ne soient pas e'tonne's 
(jue cette remarque vienne d'un marin, car ils 
"vivent dans l'impérieuse nécessite d être obser- 
^^"Sateurs , et doivent être plus frappés de la ma- 
^bpère dont s'exécutent des travaux qui leur sont 
^^Ktrangers, que ceux qui naissent et croissent eo 
^^poyant pratiquer des procédés qui ne sont pas 
^Hloujours les meilleurs. 

^B Si mon espoir n'est pas déçu, quelques idées 

^H^e j'ai puisées dans les cours deM./>ttp/npour- 

^Hront être utiles, et me fourniront l'occasion de 

^^hii exprimer ma reconnaissance. Heureux d'é 

prouver ce sentiment, et d'en être redevable à-| 

cet égard à un savant français aussi distingu^^ 

^H|e ne le serai pas moins d'être utile à la société; 

^H^*6st le principal but de mes occupations. 

f^^ Désirant ne perdre aucune occasion d'être 

utile aux hommes qui se vouent aux travaux 

pénibles, je profite de cette circonstance pour 

émettre l'idée suivante, qui m'est venue en 

voyant au canal Saint-Denis un brouetteur 

privé du bras droit : une corde doublée, passée 

sur sou cou, supportait la brouette de charpie 

I côté; dans cette position aussi fâcheuse qu ïn- 

ptéressante, cet homme préférait £;3gncr sa vie 
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travail pénible 
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plutôt que de vivre 



d'aumône dnns l'oisiveté. Digne sentiment d'un 
ancien serviteur de son pays ! 

Je crois qu'avec une très-petite dëpenee on 
pourrait soulager les brouclteurs en donnant 
ou permettant à cliaciin d'avoir des bretelles, 
faites à peu près dans le geni-e de celles des por- 
teurs de brancards et civières ; elles seraient peu 
coûteuses si les deux parties qui posent sur les 
e'paules, fig. 6, étaient des sangles ou des 
tresses de o"".. 65 ( 2 pieds), de longueur ; on y 
attacherait deux cordes pendantes, de la lon- 
gueur des bras, lesquelles porteraieut deux 
anneaux en Ter, qu'on passerait dans chaque 
manche des brouettes ; par ce moyeu les épaules 
supporteraient tout le poids. Que les entrepre— 
ucui's ne pensent pas que le service en serait 
retardé; il ne sera pas plus long doter et met- 
tre les anneaux dans les manches des brouettes, 
que de prendre ces derniers avec les mains; le» 
anneaux devant être à leur hauteur, les hommes 
sensiblement soulagés pourraient même pro- 
duire uu plus grand travail avec moins de fa- 
tigue, ce qui compenserait cette très-petite 
dépense. Je suis porté à l'aire cette dernière ob- 
servation, parce qu'ayant communiqué cette 
idée à un ouvrier entrepreneur terrassier, il 
ne fut pas disposé à l'adopter; cependant il me 
piu ait certain que si les |)oiteurs de brancard* 
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ou civières n'employaient pas de bretelles, ils 
feraient beaucoup moins d'ouvrage. Les bras 
des brouetteurs doivent être très-faligiie's d'a- 
voir à supporter tout le jour une partie du 
poids contenu dans les brouettes , et à les pous- 
ser en même temps; une épreuve d'un moissur 
quelques ouvriers serait facile, peu dispen- 

i'dîeuse , et pourrait faire juger si l'emploi de 
Bes bretelles doit être adopté. 

1 Des hôpitaux , des hospices , fies étaMissemens 
de bienfaisance et de santé , à Paris , dans 
les départemens et à l'étranger. 



COUP D'OEIL 

r les hôpitaux et les maisons de bienJaisance-À 
* de Barcelonne ; par E. .Iulia Fontenelle, prd- 

WJesseiirde chimie , l'un des médecins français 
' qui se rendirent , en 1 820, en Catalogne, pour 

Wy étudier la Jièi're jaune , et tun de nos cor- 
f respondans, 

f<Nous nous sommes engagés à donner divers 

llciDoires sur les hôpitaux dtg pays étrangers. 

1 a ]>eu écrit sur ceux d'Espagne , et l'on sem 
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peutrrêlre bien aise de trouver ici des rensei- 
gaemens sur ceux de Barcelonne. On yerra 
que cette partie.de l'administration intérieure 
est beaucoup plus soignée que ne le pense en 
général un grand nombre de personnes. - 

De tous les établissemens que Ton trouve en 
Espagne , ceux qui de temps immémorial ont 
le plus fixé l'attention du gouvernement esp^i^ 
gnol sont les hôpitaux et les maisons de bien- 
faisance. J'en ai visité un grand nombre, et je 
ne crains pas de dire qu'ils ne le cèdent en 
rien aux plus beaux que nous ayons en France. 

Je vais. dans ce moment porter mon exisimén 
sur ceux de Barcelonne, qui est une. des plus 
belles et des plus grandes villes d'Espagne. 
Sa population , avant la fièvre jaune, qui s'y 
déclara^ en 1820, était d'environ i5o mille 
âmes. 

Cette ville , capitale de la Catalogne , et à la.- 
quelle les Espagnols ont donné le nom de su- 
perbe , compte dix hôpitaux ou maisons de bien- 
faisance^ dont huit sont secourues par le con- 
seil municipal. Aucun de ces établissemens ne 
pourrait se soutenir par ses revenus seuls ; mais 
elle en possède d'autres, qui en 17 18 lui furent 
assignés par Philippe V, sur la dotation for- 
mée pour les dépenses de Barcelonne, après 
s'être emparé de ses biens. En énumérant ces 



f 



m 



i 



I 



NATIONALE ET ÉTBAKGÉRE. 173 

divers établissemens , nous dirons un mot de» 
soDi'ces ou ils puisent pour fournir à leurs be* 1 
SQins. 

i*^. Hôpital Générât. 

L'Kôpital gênera! prit, en 1401 , le nom dé" j 
Santa Crus, ( sainte croix) , lorsqu'on se pro- 
posait de réuuir en un seul les six hôpitnu^ 1 
ou maisons de bienfaisance de Barcelonnc, doiii ' 
trois étaient à la chari'e du chapitre des cbàî 1 
noines . deux à celle de l' Hôte l-de- Ville , et urf 
à celle de l'éi^lise collégiale de Sairite-Eulalîe 
del Campo. A cette épofjiie, le chapitre nommdt 1 
des commissaires qui reçurent le titre de con* I 
seillers , et qui furent pris dans toutes les cli^ J 
ses, parmi les hommes probes et expérimenta 
il désigna en même temps , deux de ses meitL^H 
bres, qui, réunis aux deux que le corps niil* 
nictpal nomma, furent chargés de l'admini-, 
strattoiideces asiles de bienfaisance. Depuis ce 
:temps le chapitre et le coiiseîl municipal odt 
«onservé ce droit. 

- Le but de la fondation de cet hôpital est le 
traitement de toute espèce de maladies. On y re- 
çoit les nationaux et les étrangers de toutes 
les classes et des deux sexes. Il a pour les fous 
un quartier particulier , et pour les léi^reiix 
une maison séparée, connue sous le nomdV/cî- 
piial de Saint-Lazare. I-e conseil municipiil 
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' fournit lûiite )a viande nécessaire pour les 4 
[ 5oa maladeii qu'il reoferme , ainsi que jicnir 
I les employé'^. Cet hospice est un des plus beaux 
i que j'aie vus, il occupe un sol immense. A gai 

che , en entrant, est l'ëcole de médecine 
I i-vis laquelle est un très-j»li bâtiment 
I Tant d'hôpital de convalescence, etoù, )>ar con- 
séquent , l'on transporte les convalesceos: Une 
'• cour vaste et entourée d'une lart-e £>alerie con- 
Terte , et surmontée d'une belle terrasse qui 
doQue sur un beau jardin planté iVorangerj, 
' de citronniers , de rosiers-dii-bengale ,' de 
■. veines eiuPérou,etc., contribuent à faire de 
hôpital une jolie maison de plaisance. C'est une 
idée très-infuénicuse que d'avoir crée un éta- 
blissement semblable , qui doit nécessaii'emeDj 
. abréger beaucoup la convalescence , h causé' 
l'air beaucoup plus pur qu'on y respire Sui 
même ligne, et à quelques pas plus bas 
la maison des fous ; elle est assez commode 
bien appropriée^ elle est cependant bien Loin 
de répoudre à la beauté du reste de cet 
.blissement. Ou entre ensuite dans les bfti 
mens de l'hôpilal , par une cour immense pli 
tée de plusieurs allées d'arbres. A droite est le 
quartier des femmes , h gauche celui des hom- 
mes, aux deux extrémités, plusieurs beaox lo- 
gemens pour le conseil d'administration , quel- 
ques employés, etc. Les salles sont belles 
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su>ût longues y trèsrlarg.es , et.ont deux rangs de 
liU fort propres. L^ service est fait par desf 
frères qui consacrent leur ^ vie à ce pieux em-^ 
pUû. Plusieurs, médecins y chirurgiens et pbàr-^ 
maciens , sont attachés à cette maison. La (^aiv 
mapie est bien entretenue^ les médicamens 
biea .choisis ^. et. scrupuleusement prépares ;^ 
c'esit une des. pl|ift belles de Barcelonne. Une seule 
chose m'a dépèu <dans cet établissement; c'est 
de voir la façade du. côté de l'école de méde^. 
cine, incrustée. d'ossemens humains^ ettrmj^ 
croix d'environ deux toises et demie de hau- 
tejur formées d^n& ia muraille avec des crânes. 
Jh telles cheaesc peuvent exciter ta curiosité 
dans les catacombes ; mais ici il me paraît 
i^Qaprudeiit et peu -médical d'i3ffrir l'idée de la 
destruction à Fentréed'un lieu destine à la coja-* 
servation de rbemmè. . 

2°. Hospice i^e la Miséricorde» 

Cette maison fut Fondée, en i583, parla ville 
' de Barcelonne ^ sur les instances du vénérable 
don Diego PerèK de Valdibia. Où y recueiiîé 
les filles pauvres i^i n'ont pas atteihf douze 
ans ,t ainsi que les femmes aveugles ^ innocen- 
tes ou estropiées. On y traite les teigneux deé 
deux sexes ^ La junte administr^ative de cet éta- 
blissement ^ d'après le règlement du conseil su- 
prême du 26 mai 1775 y est composée de mon- 
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seigneur l'évêque^ du doyen , et de deux r^i- 
dors du conseil municipal (consuls) , du doy^a 
et du fiscal civil de l'audience (tribunal ), du 
gouverneur , de l'intendan); , d'un chanoine , 
îun curé de paroisse , d'un abbé , et d'un bé- 
néficier. Un prieur est chargé du spirituel, et 
un majordome de la dépense. Ce dernier, en 
soignant les affaires des pauvres , arrange fort 
bien quelquefois les siennes, et l'ingénieux 
persiflage de Lesage est un fidèle- portrait de 
quelques-uns de ces messieurs. 
^ Oh reçoit dans cette maison plus de 400 per- 
sonnes. Les pauvres, filles sont exercées ù tous 
les tL^^vaux de leur sexe, comme filer la laine, 
le chanvre et le coton ;. on leur apprend aussi à 
faire des' chaussettes , de la dentelle, à coudre, 
repasser le linge, et à lire et écrire sous la di- 
rection des religieuses du tiers-ordre de Saint- 
François d'Assise , qui sont également char- 
gées de préparer et de distribuer le diner, et 
d'entretenir la tranquillité et le bon ordi^ed^ns 
les dortoirs. Le conseil municipal leur fourait 
tous les joul's lo livres carnacièi^çs (cette. livre 
est de 56 onces) de bouc pour les pauvres .(c'est 
une mauvaise, viande), e^ six de moutojti pour 
les religieuses. 

5*. Hospice des Orphehm. 

Cet hôpital fut fondé, eu 1370, par don Guil- 
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s Pou, seulement pour les orpheHns des 
deux sexes , nés dans Barcelonne , ou dans le 
diocèse. On en reçoit un nombre relatif à ses 
revenus. Il a pour patron le chapitre et te con- 
seil municipal , qui clioïsissent, chacun, deux 
de ses membres pour l'administrer. 

Dans cet établissement, les garçons appren- 
nent à lire et à e'crire , et s'ils veulent suivre 
la carrière des lettres , on les envoie aux e'co- 
les publiques ; s'ils veulent au contraire ap-* 
prendre quelque métier , on les place chez 
ceux qui sont attaches à cette maison. Les jeu- 
nes mies s'y instruisent dans tes travaux de 
leur sexej on leur fournit tout ce qui leur est 
nécessaire , jusqu'à leur procurer même un 
emploi décent. Le conseil muaicipal leur four- 
nit tous les jours 5 livres carnassières de mou* 
ton. Cette maison a quelques revenus et reçoit 
d'abondantes aumônes. Les orphelins y sont 
très-bien soignés et bien vêtus. Ce que cet éta- 
blissemcntade particulier, c'est qu'il reçoitdes 
enfans qui ont un petit héritage qu'on leur con- 
serve intact , jusqu'à ce qu'ils en sortent pour 
s'établir. Ainsi , un père de famille exerçant 
une profession honorable meurt et laisse dea 
orphelins en bas âge, avec une très-modique 
fortune que leur éducation ci\t dévorée ; si l'hoS' 
uice a des places vacantes, on les reçoit, on le» 
lève suivant leur état, et on leur conserve leur 
', -jinnales, tom. xi. w°. 44- 13 
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kéritage. Une chose digne de remarque ,. c'est 
qu'on a vu souvent des personnes riches aller 
choisir une épouse dans cet asile de bienfaisance. 
Il est bon de faire observer , qu'avoir habité de 
pareils lieux, comme demander l'aumône, n'est 
point un déshonneur en Espagne. Ceux qui ont 
habité Ce pays n'ignorent point que beaucoup 
d officiers retirés n'hésitent pas à la demander, 
et qu'un grand nombre de sefiores estudiantes 
des universités la demandent également, et 
vont souvent dépenser au café les dons qu'on 
leur a faits. Telles sont jusqu'à présent les 
mœurs des Espagnols. 

4^. Maison royale de charité. 

La maison royale de charité est due à la 
bienfaisance des Catalans, lors de la guerre de 
1799 avec l'Angleterre. L'industrie se trouvant 
paralysée , le commerce anéanti , et un grand 
nombre de familles réduites à la mendicité, on 
ouvrit une souscription pour donner chaque 
jour une soupe économique à cinq mille indi- 
gens. A la paix, il resta en caisse i5 mille li- 
vres catalanes (environ 69 mille francs) , et 
c'est avec cette somme que l'on commença de 
créer un des plus utiles établissemens. En i8o5 
le' roi Charles IV leur fît don du séminaire 
synodal; on y établit une grande fabrique. 
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•qUi cessa lors de L arrivée des troupes Irançaise^S, 
Le roi est protecteur de cet hospice ; la dv- 
rectionetradniîiiisti-ationensoutcoulÎQcsà \iw 
junte composée d'uo président, de sJK (iien3^-| 
fcres et d'un secrétaire, qui ne reçoivent ni 1 
appoiatemens ni gvatilications. Le chef poli- 
tique (c'est à peu de chose près l'equlyalent J 
d'un préfet en France) en est président. Cettp " 
maison a pour but de secourir les iiidigens des 
deux sexes , de recueillir les vagabonds, etdp ' 
servir à corriger les cnfans de mauvaise vie. 0^ 
y remarque une fabrique de diverses étolFe» 
propres à l'établissementdes pauvres, uneautre i 
d^épingles , et des machines propres i peigner, ( 
carder et filer le coton. On y fait aussi' des J 
alpargatas , espèce de chaussure > fabriqua ] 
avec le chanvre ou le jonc, connue eiiRoùtf* 
sillon sous le nom de espardei/ la s. ^liè'vmaéil \ 
municipal les exempte de tout tU'okt ^sur Ik I 
yiande nécessaire à la consommatiori"flft rét*- \ 
blissement. Cette maison est si bien soigne'e i 
et si bien administrée, que lors de la fièvi^e ] 
jaune il n'y périt personne. 

C 5". La 



r En iSyslMM. les conseillers de Bnrcfeloniïeëttl 
bUreut une maison pour recevoir et faire faire J 
pénitence à trente femmes qui, reconnaissant I 



leurs mœurs dissolu 



voudraient retourner 
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à la religion et à l'honneur. En 1706" 
érigée en un couvent où l'on prononce des 
Tœiix. Le conseil municipal leur accorde huit 
livres dfe mouton par jour, 5o livres catalanes 
pour chacune des deux fêtes qu'on célèbre cha- 
que année, en l'honneur de leur patrone 
Sainte-Madelaine; 535 re'aux (environ 140 fr.) 
leur sont également assignés sur la dotation de 
'171S. Elle reçoit encore annuellement 1000 f. 
qui lui furent accordées par le roi sur l'octroi 
'des viandes. -^h 



6°. Notre-Dame d'espérance. -4| 

IL existe un établissement à peu près sem- 
blable an précédent , qui est connu sous le nom 
de maison de retraite de la congrégation de 
;Notre-Dame d'espérance, pour sauver les ânaes 
^.qui mènent une vie pénitente. Elle futautori- 
>8e^$ui75( par le roi Ferdinand VI. Elle segou- 
Terne par ses statuts , approuvés par une bulle 
. .particulière de sa sainteté. Le conseil munici- 
pal leur donne une livre de mouton pour cha- 
• cune des femmes perdues qui s'y retirent, 

chaque année au mois de janvier 60 1. cad 
•lanesipOur acheter un ou deux cochons, 
a v.i;a Jv- 1: : 
lii I"u.iio:jv7°* ^'^ Pieuse' Jumône. 

De temps immémorial cet établissement'' 
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été fondé pour donner [e dîner aux pauvres 
prisonniers; aux malades, du bouillon et autres 
alimens nécessaires , ainsi que des lits et le 
linf^e propre à leurs besoins. Le conseil muni- 
cipal paie presque toute la viande qu'on em- 

^nrfoie pour ce dernier objet. 

^^ '8'. Hôpital des pèlerins de Sainte-Marthe. 

Tel est le nom qu'a reçu la maison de Pedro.. 
Desvilar, qui a pour protecteur le conseil mur; 
nicipal. Son objet principal est la nourriture 
des pauvres, particulièrement de ceux qui des- 
cendent des fondateurs. On y reçoit les pèlerins 
qui voyagent. 

Tels sont les établissemens de bienfaisance 
secourus par le conseil municipal. 11 n'inter-^ 
vient en rien dans les autres qui se gouvernent 
par leurs statuts et se soutiennent par leurs re- 
venus, à l'exception de la maison oii l'on ex- 
pose les eufans, et de celle de convalescence, 
qui appartiennent à l'hôpital général de Santa- 
Cruz , et dépendent de la même administration, 
i pu recueillir aucune notion sur ces hos— 
||ces. Je me bornerai donc à citer le suivant. 

g". Hôpital Saintr-Sevère. 

* Celte maison est destinée à servir d'asile aux 
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prêtres itidigens. Elle est fort bien entretenue ; 
les âmes pieuses en font les frais. * 

10"^^. Hôpital militaire. 

Il existe enfin un hôpital militaire entretenu 
par le gouvernement, qui a pour médecin en 
chef le docteur* Bahi , dont la tête fut mise à prix 
par la populace de Barcelonne , pour avoir an- 
noncé un des premiers, et soutenu que la ma- 
ladie qui se déclara dans cette ville en 1&21 était 
la fièvre jaune. 

Il est en Espagne une foule d'ordres religieux 
dont un grand nombre , .surtout parmi les men- 
dians, se consacrent au soulagement des mala- 
des. Us ont donné un grand exemple de leur 
charité, lors de l'apparition de la fièvre jaune à 
Barcelonne. Aussitôt qu'on eut acquis la certi- 
tude de son existence, le couvent des capucins , 
sous la conduite de son gardiea, s'offrit en en- 
tier à la junte municipalede santé, pour qu'elle 
disposât d'eux, tant pour l'assistatice corporelle 
que spirituelle des malades de la ville, des hô- 
pitaux et du lazaret. Depuis le 10 septembre, 
jusqu'au 14 novembre; cinquante-huit de ces. 
religieux se dévouèrent jour et nuit pour leur 
administrer les sacremens, les secourir dans 
tous leurs besoins, et les"^ vêtir après leur mort, 
lorsqu'il n'y avait personne pour exercer cet 



NATIONALE ET ÉTRANGÈilE. i83 

acte de charité'. Pendant ce temps, quarante-^ 
neuf furent atteints de la fièvre jaune, et \ingt 
pe'rirent victimes d'un si noble de'vouement. 

Suivant le rapport des religieux, fiûtjoui*- 
Bellement au père gardien , ils donnèrent leurs 
soins à plus de quatre mille personnes, parmi 
lesquelles on compta 3,oii morts. Ce n'esl pas 
la première fois que cet ordre a donné des 
preuves si manifestes de son courage et de sa 
charité. Lors de la peste qui se déclara en lôSa 
dans la Catalogne , presque tous ces religieux 
périrent victimes de leur humanité. La recon- 
naissance leur a élevé un monument fort curieux 
dans un vaste enclos d'un de leurs couvens à 
*Séria , connu sous le nom de Désert. On y trouve 
l'histoire de cette perte, retracée dans plusieurs 
tableaux de pierre sculptés dans le roc. On y 
voit également plus de cent de ces religieux 
et de hauteur .d'environ 40 centimètres , exer- 
çant leur toucliant ministère. Dans les di- 
verses allées d'orangers, de myrtes, et autres 
arbrisseaux odoriférans, on trouve une foule 
d'allégories religieuses. Ce jardin est très-joli et 
bien entretenu : en entrant on voit à gauche le 
buste d'une superbe femme, et à droite celui 
d'un vieillard ; un peu plus bas, et sur la même 
ligne, est un guerrier, et vis-à-visun cardinal. 
Ces quatre bustes présentent du côté the l'entrée 
les plus belles formes humaines, et de l'autre 
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Àes squelettes hideux. Que de vérités danâ cette 
allégorie ! Sur la porte de l'église, sculptée dans 
le roc qui retrace l'histoire de la peste , on lit 
ces mots: 

JSfos debemus pro frairibus animas ponere. 

Une foule de curieux s'y rendent journelle^ 
ment pour le visiter. L'entrée en est seulement 
interdite aux femmes. J'ai questionné à ce sujet 
le père Salvador, gardien de ce couvent , un 
des hommes les plus aimables que j'aie connus, 
qui m'a répondu qu'il ne pourrait sans scandale 
me raconter la cause qui avait nécessité cette 
défense. ' • 

Les agonisons suivirent un .aussi bel exemple. 
Tous les pères de cet ordre, selon leur âge, leur 
santé et leur force , se consacrèrent au secours 
Jes mourans avec un zèle et une charité di- 
gnes de leur institut : ils en assistèrent 2,468. 

Les Augusiins déchaussés se dévouèrent tous 
également sans distinction de rang ni d'âge j 
deux seulement, vaincus par la terreur, ne 
s'offrirent que pour les secours spirituels. 

Les jSem/e^, les Minimes et les religieux de 
Saint^Philippe de Neri , montrèrent le m^me 
empressement; aucun .ne voulut être exempt de 
ce périlleux service* Je n'ai pu me procurer des 
notions exactes sur l'ordre de Saint-F^ancois 
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d'Assise (les Cordeliers ). Tout ce que j'en ai su, 
c'est qu'ils rivalisèretit de zèle et de charité 
avec tous les ordres meDdians, etque les ordres 
qui possèdent de grandes richesses furent cens 
qui en montrèrent le moins, particulièrement les 
pères de la Merci et de la Mission. Le couvent 
de Saint-François d'Assise est celui qui perdit 
le plus de religieux. Ces divers couvens ont pu- 
blié la liste et le nom des frères qu'ils ont perdus 
durant cette épidémie; les Capucins, aptant par 

» modestie que par humilité, n'ont pas voulu sui- 
vre cet exemple, prétendant qu'ils n'avaient 
Iravaillé que pour le salut de leurs âmes, et non 
pour vivredans l'histoire. 

Onvoil par cet expose que Barcelonne compte 
plus de dix hospices bien entretenus, et que, 
ious ce point de vue, elle rivalise avec toutes 
Bes capitales de l'Europe. Outi'e les moyens que 
j'ai indiques, ces établisseniens possèdent quel- 
ques rentes particulières, dont quelques-unes 
BOX le Mont-de-Piété. Ils reçoivent aussi d'abon- 
^Uantes aumônes, et le produit d'une loterie con- 
^Bbue sous le nom deRiJa, qui a lieu tous les mois. 
Les prix pour les trois numéros qui gagnent 
' sontdes couverts, des verres et autres bijoux en 
argent préalablement bénits. Ces loteries ont plu- 
sieurs pi-eposés qui tiennent leurs bureaux dans 
les principales rues ou platts, dans des barra- 
rflues semblables à celles de nos écrivains pu- 
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blics. La veille du tirage, dans les principaux 
quartiers de la ville , on allume dans des demi- 
sphères de fer à grille placées à une élévation 
de trois mètres , de petites branches de pin très- 
sec qui répandent une très-grande lumière. 
Ces loteries sont très-suivies et donnent de 
grands bénéfices. 



RAPPORT 

Sur la fabrication de T acier y d après le procédé 
de M. Le Normand ,yàî^ à la Société Royale 
Académique des sciences ^ le i/\ août i823, 
au nom dune commission composée de MM. le 
chevalier Régnier , Julia Fontenelle et Deli- 
gny; par M, Julia Fontenelle, professeur 
dechimie, etc. 

Un des moyens les plus propres à vivifier l'io' 
dustrie nationale , et à. nous affranchir du tri- 
but que nous payons à l'étranger pour quelques 
productions naturelles ou industrielles, c'est 
de les chercher dans notre sol ou dans nos 
ateliers. Depuis la naissance de la chimie pneu- 
matique , les arts qu'elle éclaire ont fait de si 
grands progrès en France, que M. le comte 
Chaptal n'a pas crûnt de dire que , sur ce 
point , notre belle patrie n'avait point de ri- 
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vale. Cependant, maigre que les arts chimi- 
ques y soient pai*venus à ce degré de perfec- 
tionnement , il en est encore quelques-uns qui 
laissent bien des choses à désirer. Nous devons 
la plus grande reconnaissance à la Société d'En- 
couragement pour l'industrie nationale qui, 
en proposant annuellement des prix sur les par- 
ties les plus importantes dé l'industrie, qui sont 
susceptibles d'être perfectionnées, alimente le 
feu sacré qui anime les arts chimiques et indus- 
triels. La fabrication de l'acier a fixé surtout 
son attention. Elle a pensé que si l'Angleterre 
était parvenue à des résultats plus heureux que 
les autres nations, elle n'avait qu'à faire un 
appel aux savans français (i). Cet appel a été 
entendu par plusieurs chimistes ou manufac- 
turiers, et M. Le Normand^ l'un de nos con- 
frères, parait avoir atteint ce but si désiré, par 
un procédé chimique fort simple. 

Depuis plusieurs années qu'il s'occupait des 
recherches sur l'anlélioration des aciers , il 
s'était convaincu, par un grand nombre d'expé- 
riences, que les alliages, dont on a tant vanté 
les qualités pour former des tranchans excel- 
lens, étaient loin de posséder les qualités qu'on 

■ ■■ — - - — - , ,^ 

(i) Il existe dans le sein de cette Compagnie une com- 
mission permanente qui s'occupe spécialement du per- 
fectionnement de la fabrication de Tacicr. 
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avait annoncées. Il essaya successivement ceux 
dont MM. Stodart et Faraday de Londres ; 
Fischer^ de SchafFoiise, etc, ont donné la coni' 
position : il ne fut satisfait d'aucun. Il fît de son 
côté une foule d'alliages qui furent infructueux. 
M. Le Normand tint pendant long-temps, en fu- 
sion^del'acier auquel il ajouta un cinq-centième 
d'argent de coupelle, alliage que les Anglais, et 
Fischer après eux, ont tant vanté. Après avoir 
fortement bi^^assé ce mélange, il le coula et en 
fit fabriquer des instrumens tranchans : notre 
collègue se convainquit qu'il n'existait pas d'al- 
liage entre ces deux substances métalliques , 
le microscope lui ayant démontré que les molé- 
cules d'argent étaient interposées entré celles 
d'acier. Les rasoirs qu'il fît fabriquer avec cette 
composition étaient loin d'atteindre la bonté 
de ceux qui avaient été faits avec de Tacier 
fondu 9 de bonne qualité, travaillé et trempé 
avec soin. 

Le FàotZf le Damas d'orient, celui dé Clouet, 
et toutes les espèces de damas fabriquées ei^ 
France dans ces dernières temps , pour les in- 
strumens tranchans, n'ont pu soutenir la com- 
paraison , dans nos expériences , avec celui 
qu'il a soumis à votre commission. 

Après être parvenu à de si heureux résultats, 
M. Le Normand aLunoncdi à la Société , le 3o mai 
dernier, qu'il avait découvert un procédé propre 
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^a rendre les acïers du commerce d'uue qualîts 
sape'rieure h tout ce qu'on avait connu jusqu'i j 
pre'sent; et il s'empressa, le i5 juin suivant, 
de vous en donner connaissance, en remettant 
sur le bureau 12 rasoirs que M. le Pre'sident 
distribua à divers membres de la Société, pour 
en faire l'essai. Dans ia se'auce du 27, IVIM. les ' 
membres quiavaient prisées rasoirs en firent les 
plus grands éloges. M. Le Normand vous pré- 
senta un couteau de boucher qu'il vous assura 
avoir fait fabriquer avec le plus mauvais acier 
du commerce, qu'il avait perfectionné par j 
méthode, avec lequel il coupa en votre pré-. 
sence , et i main levée , un clou de deux lignes 
d'épaisseur. Il frappa ensuite sur une barre de 
fer , sur laquelle 11 fit un gi\ind nombre d'en- 
tailles d'environ trois ligues de profondeur, ■ 
sans que la lame, comme vous eu fûtes con- 
vaincus, fût ébréchée , refoulée oa pliée, et 
sans qu'il y restât d'autre marque que celle da 
frottement de ces deux corps. Ce couteau doit 
faire partie de l'Exposition de i823. 

Sur la demande de M. Le Normand, vous 
nous avez chargés MM. le chevalier /fermer, 
Deligny et moi, d'examiner les produits de notre 
collègue et de vous en faire un rapport. Pour . 
remplir ce mandat, nous avons fait acheter le j 
a août, en notre présence, deux barreaux d'à- 
dont un de la Bérardière, n°. 5, à i fr. ia li 
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vre , et l'autre aux 7 e'toiles à go c. ; ces deux 
barreaux ont e'té marqués sur les deux bouts 
avec le poinçon de notre collègue M. Régnier. 
On en a coupé ensuite un morceau de chacun 
^ue nous avons conservé pour point de compa- 
raison; les autres ont été remis à M. Le Normand. 
Le 4 août , nous nous sommes rendus avec ce 
dernier chez M. Lasserre, coutelier, rue de Mont- 
morency Saint-Martin , n**. 40 , et , après avoir 
reconnu que les quatre barreaux d'acier étaient 
bien ceux que nous avions poinçonnés , nous 
avons prié M. Lasserre de forger un bout des 
deux barreaux d'acier de la Bérardière, de les 
tremper devant nous , et de les casser ensuite. 
Cela fait, les grains examinés à la loupe nous 
donnèrent la conviction que le grain du bar- 
reau préparé par M. Le Normand était beau- 
coup plus fin et beaucoup plus beau que celui 
qui n'avait point subi cette préparation. Nous 
les déposons l'un et l'autre sur le bureau. 

Après cette expérience , nous fîmes forger un 
burin propre à couper le fer et un burin d'hor- 
loger pour tourner le fer et l'acier , nous les 
avons également marqués avec notre poin- 
çon ; ces deux instrumens ont été faits avec l'a- 
cier de la Bérardière préparé par M. Le Nor^ 
mand. Nous fîmes forger aussi quatre lames de 
rasoir , dont une avec chacun des barreaux d'a- 
cier soumis à nos expériences. Pour les recon- 
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naiti'e , nous les marquâmes de la manière sui- 
vante. 

lO. Celle ayec l'acier delà Bérardîère préparé, 
porte uupoiDÇon Bégriiersur chaque face; nous 
le désignons par n" i. 

a". Acier 7 étoiles préparé; sur le même 
côté deux poiiiçous Régnier; il porte le u". 2. 

3°. Acier de la Bérardière non préparé; sub 
le même côte' les poinçons .fiÊg'Wie/' et Zasserre., 
C'est le n**. 5. ^ 

4°. Acier 7 étoiles non préparé; il porte le 
poinçon Régnier sur un côté et celui Lassem 
sur l'autre ; il est étiqueté n°. 4. 

M. Le Normand nous ayant fait observer que 
la manière de tremper l'acier était une des par- 
ties de sa de'couverte, et qu'il avait des raisons 
pour ne pas la faire connaître, nous lui laisf? 
sâmescesslxpicces pour nous être remises aussi- i 
tôt qu'elles auraient été trempées; ce qui eut lieu 
leydccemols, M. iîf^n/e/- fut chargé d'eu falr^ 
l_es épreuves diverses , desquellcsilestrésiilfé ; 
, i". Que le ciseau, après avoir été employé à ar- 

ndir de l'acier sur le tour et avoir cpupé l'a- 
* tîer , a coupé du bois comme s'il n'avait encore 
été employé ^ aucun usage. 

a°. Que le burin d'horloger a bien tourné l'a- 
cier, et s'est aussi bien soutenu que les burins 
anglais que l'on nomme à garantie dans le com- 
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5°. Que le rasoir n". i,fait avec l'acier la Bé' 
rardière prépare' par le procétlë, de M.Z-c Nor- 
mand, était eïcellenl et tel que celui des douze 
dont M. iiegnierfait usage depuisUDiuoiset demi. 

4". Que le n". 2, fait avec l'acier y e'toiles pré- 
paré, avait la même bonté. 

5°. Que le n". 5, fait avec l'acier la Bérardière 
non préparé, avaitune coupe dure etdésagre'able. 

6°. Que le n". 4> avec l'acier y étoiles non 
préparé, avaitune coupe pareille au n". 3. 

Non content de ces essais, j'ai fait fabriquer 
en mon particulier un couteau très-mince 
connu sous le nom de Tranche-lnrd , ayant 
douze pouces de longueur, qui coupe le fer 
par sou talon; il est doué d'une si grande élas- 
ticité que la pointe de la lame vient toucher 
facilement le manche et se redresse ensuite 
parfaitement, lia pris un poli semblable à celui 
du plus belacierfondu anglais. Une chose digne 
de remarque c'est qu'avec ce couteaU je suis par- 
venu à me raser en partie. Il a été fabriqué avec 
de l'acier la Bérardière n". i. M. Le Normand, 
pressé de remettreau Louvre les objets qu'il vou- 
lait exposer, n'a pu le donner à votre commis- 
sion; après l'exposition ilvonssera présenté (i). 

( i) Ce couteau qui se trouve parmi les divers objets ex- 
posés par M. Lassère, fiie journeHeinent l'attention de 
tous les liommes instruits qui vinitent les produits de r£z-> 
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Ce couteau renferme à lui seul les quatre qua- 
lités les plus importanles de racîer,^et qu'on 
n"a pu jusqu'ici trouver réunies tlans la même 
pièce. 

Il est généralement reconnu par tons ceux 
qui travaillent l'acier que les dcut qualités 
dont s'est servi M. Le Normand, sout excellen- 
tes pour faire des ressorts, mais très-mauvai- 
ses pour faire des rasoirs. Cependant, après la 
préparation que leur a fait subir notre coHè- 
gue , préparation dont il a cru devoir faire un 
secret , il en a tellement changé la qualité 
qu'il est parvenu à en faire des tranchans ex- 
cellens. Les diverses expériences qu'il a tentées 
l'ont tellement convaincu de la supériorité de 
ces aciers qu'il n'a pas craint d'assurer que les 
rasoirs qu'il fabriquera seront tous sans esoetf- 
tion de la même qualité, ce qu'aucun coute- 
lier n'a pu encore affirmer. S'il en est ainsi, 
cette découverte serait vraiment précieuse , 
car personne n'ignore que pour se procurer 
des rasoirs d'une qualité supérieure, il faut, 
même chez les plus habiles fabricans, en pren- 
dre plusieurs paires pour en rencontrer une de 
bonne: Ce.qui prouve que dans les procédés 
qu'ils suivent, pour la préparation ou la trempe 
de leur acier, ils n'ont point de règle fixe. 

On a regardé les rasoirs fabriques avec l'acieif % 

jndu comme supérieurs à tous les autres. I 
Annales, tom, si, «<>. 44. i3 
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.pendant si nous examinons la théorie i 
fusion et de la trempe iiousven'ons que, lorsque 
.le métal est cliaulie, les molécules s'écartent 
d'autant plus que le degré de calorique est plus 
ou moins fort ; alors en plongeaut ie métal dans 
,iine liqueur froide on le i'a|)proche plus ou 
k,iiioins, mais pas assez poiirtaut pour ne pas 
Fjipercevoii', en le cassant , les molécules com- 
,pie agglomérées entve elles. Aussi ces métaux 
.ainsi préparés sont cassaus. Par le procédé de 
,M. Le Normand n'étant point ciposés à la 
fusion, le grain est très-fin, très-rapproché , 
et a beaucoup de corps; il ne s'égrène point, 
acquiert de l'élasticité, et sa cassure, lorsqu'il est 
trempé, a l'aspect du plus bel acier fondu. Une 
chose digue de remarque c'est qu'il ne le fait 
.chauQer dans ce travail que jusqu'au rouge 
xerise, et qu'il le trempe au rouge naissant. 
Malgré cela, il prend un tel degré de dureté que 
pour le travailler sur la meule on est obligé de 
le porter au rouge orangé. C'est ainsi qu'étaient 
les deux burins lorsqu'ils nous furent remis. 

Les tranchans des rasoirs de M, Le Normand 
ont très-peu de morûl; à peine est-il appre'cia- 
ble au microscope; cela provient de la prépa- 
ration qu'il fait subir à l'acier, et qui en change 
tellement la qualité, qu'il lui donne l'apparence 
et la qualité du plus bel acier fondu sans en 
avoir les défauts. 
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Pour compléter son travail, M. Le Normand 
8 cherché à découvrir si son procédé était éga- 
lement applicable au fer : l'expérience lui eu a 
démontré la possibilité. Il a pris en ciTet un gros 
clou du commerce de cinq pouces de longueur, 
avec lequel il a fait faire un rasoii' aussi boa 
queceux qu'il nous a présentés. M. Delignj, qui 
s'en est rasé plusieurs fois , l'a trouvé excellent. 
Kl. D'après cet exposé, nous pensons que le prOî- , 
H^âé de M. Le Normand est supérieur i touâ.j 
"•ceux que l'on a exécutés en France jusqu'à te 
jour. Son acier revient, à la vérité, un peu plus 
cher, puisqu'il a été obligé d'opérer en petit, 
même sur de l'acier pris dans le commerce. 
Mais l'essai qu'il a fait de la conversion du 
fer en acier nous fait espérer que, lorsqu'il 
Hftvra formé l'établissement qu'il médite , et ^ 
Httu'il fabriquera l'acier en grand et par une seule 
opération , le prix n'en sera pas plus élevé que 
celui qu'on trouve chez les marchands. Sous 
ces divers points de vue nous pensons que le 
Bâravail de notre collègue mérite les plus grands i 
Hnoges, et que la Société , en lui témoignant saW 
'satisfaction, doit en faire une mention honora-^l 
ble dan.s sa séance publique prochaine , et l'ii 
viter à y exposer ses produits. 

I Opinion de la commission sur M. Lasserre; 
coutelier. 
Quelque précieuse que soi l la découverte de 
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M. LeNormandf il est certain, comme il l'avoue 
lui-même, qu'elle serait peut-être restée dans la 
classe des découvertes théoriques, sans aucun 
avantage pour les arts industriels , s'il n*avait 
rencontré dans M. Lasserre un ouvrier întellî- 
gent , jaloux de perfectionner l'art qu^il exerce, 
et très-docile à suivre les conseils de l'inven- 
teur. Il s'est prêté avec le plus grand plaisir, et 
une déférence peu commune chez les ouvriers 
qui ont la conviction de leur habileté , aux di- 
verses» expériences qu'on a exigées de lui. 11 a 
travaillé cet acier avec toute la confiance que 
lui a inspirée notre collègue. Le succès a cou- 
ronné ses essais. 

Sous le rapport du travail, M. Lasserre mé- 
rite les encourâgemens de la Société; tous les 
objets qu^il nous a présentés annoncent en lui 
des connaissances supérieures dans son art, et 
nous ne doutons pas que ceux qu'il a présentés 
à l'Exposition des produits de l'industrie ne 
fixent l'attention du Jury. Il vous a fait con- 
naître dans la dernière séance un nouveau 
taille-plume de son invention, sur lequel MM. 
Bontems et Delignjr ont été chargés de vous 
faire un rapport ; M. Delignj vient de s'en ac- 
quitter d'une manière très-honorable pour ce 
fabricant. 

Sous ces deux points de vue, M. Lasserre est 
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on artiste Irès-estîmable qui , par ses talciis e| J 
l'empressement qu'il a mis à seconder les vuçâ 1 
deM. Le A'^ormand, même sans connaître sqgj 
procède, a contribue à nous soustraire au tri-^ 
but que nous payons à l'étranger. 

Les arts marchent à grands pas ■vers la pef^l 
fcction lorsque le théoricien ne tlëdaigne Ç»S(n 
^d'associer l'artiste à ses travauj: , et surtan^ 1 
[orsque ce dernier traraiLle sans prétention yifl|Ç:l 
iïffre au premier toutes les ressources de son f 
" art pour i>arvenlr à des résultats heureux. La 
théorie et la pratique sont tleux sœurs qui doi- 
vent être inse'parables, afin de s'éclairer réci- 
proquement; sous ce rapport, nous pensons 
que, pour récompenser les efforts de IVL Las- 
^-ferre. la Société Royale Académique des Sciences 
Hjdevi'ait lui décerner une médaille d'argent. 
^m Signé : Julia Fonteneîle ( rapporteur ) , 

^V Régnier et Delignjr. 

^^< La Société Royale Académitjue des Sciences , 

^Kaprès aToir entendu le précédent rapport, en 

^^% adopté, à l'unanimité, les conclusions. En 

conséquence il sera écrit par son Secrétaire 

perpétuel, 1°. une lettre à noire collègue M. Le 

JVormdnc/pow lui témoigner la satisfaction que 

la Société éprouve pour ses utiles travaux, et 

pourluiannoncer que, dans la prochaine séance 

république, son procédé sera mentionné honora- 
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blement , la Hfetitiôn honorable étant la récom-< 
pense la plus flatteuse et la plus distinguée que 
là Société puisse décerner à ses membres j 

^o. Une lettre à M. Lasserre , pour lui an- 
noncer aussi que la Société, voulant lui donner 
un tétnoignage de sa satisfaction pour ses ta- 
lons et les efforts qu'il a faits pour seconder M. 
Le Normand j vient de lui décerner une mé- 
daille d'argent qui lui sera remise dans sa 
pirochaine Séance publique» 

Silène i Bontems y vice-président. 

Pour copie conforme y 

Le Secrétaire perpétuel de la Société Acadé* 
• imque des Sciences ^ Signé : de Moléon. 



PROCÉDÉS 

Pour la consers^ation des viandes y à bord des 
bâtimens ; par un officier de marine , ancien 
élève de V École polytechnique. 

LeUre adressée *à MM. les rédacteurs des Annales de 

l'industrie. 

Messieurs , 

Je trouve dans le n\ 40 des Annales de T in- 
dustrie nationale la description des moyens qui 
vous paraissent les plus convenables pour la 
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préparation des viandes , afin de les conservera^ 
Nous ne nous sommes , je crois , jamais vus ; jtf' 
ne vous connais que parce que vous êtes 1« 
rédacteurs des ^/i/Jrt/flj ,■ je ne suis certaine*' 
ment pas connu de vous, et cependant vooï, 
d(?crivez presque mot pour mot une partie detf^ 
procédés que j'ai indiqués en 1817 à l'un d»^ 

Pmes amis, M. Cacault, qui embarquait, commôf 
édecin, à bord de la gabarre de rÉtatl'^'j:/»^, 
iive. Cela n'est nullement étonnant; notai, 
sommes tous deux d'une école où nous avons 
puisé à la bonne sourcç ; et ayant à faire appli- 
cation des connaissances que nous y avons ac- 
quises, nous avons dû avoir les mêmes idées. 
Au surplus, voici , Messieurs, mot pour mot 
le brouillon de ma Note à mon ami , tel que jc 
le retrouve parmi mes papiers. ' 



ma, 



Quelques procédés pour conserver les viandes à 
la mer , sans les saler. 



Premier procédé. — Bœuf, — On coupera le 
bœuf par tranches de six lignes environ d'é- 
paisseur ; on fera dans un baril, et mieux dans 
une caisse de bois charbonné intérieurement, 
nue couche de trois lignes au moins de charbon 
de bois, ou mieux de charbon animal réduit en 
poudre bien fine; on posera sui- cette couche 
lie charbon une autre couche de tranches de 
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l^)ilfi^ i^yant soin qu'elles ne se touchent points 
et.en rçi^plissant les légers interyalles avec du 
(jvt^^op^ ou fera unç nouvelle couche de ch^r- 
bon^ puis une autre de viande, et ainsi alterna- 
l^veipent jusqu'à ce que la caisse soit remplie; 
q^i terminera par une couche de charbon. U 
&Ludra I quand les caisses seront bien pleines , 
comprimer pour chasser le plus d'air possi- 
bljCj. et reni placer le vide par du charbon en 
poudre. La caisse fermée i on prendra une au- 
tre-caisse, de 2 pouces plus grande^ dans toutes 
ses dimensions intérieures. On coulera dans 
son fond un pouce et demi de brai sec fondu; 
quand celui-ci sera, presque refroidi on posera 
dessus la plus petite caisse , et on appuiera 
dessus de manière, à ce qu'elle s'enfonce dans ce 
brai de demi-ligne à peu près ; puis on coulera 
de suite tout autour de nouveau brai sec fondu, 
jusqu'à ce que cette caisse en soit entièrement 
recouverte à la hauteur d'un pouce ; on laissera 
refroidir et on fermera la grande caisse par sou 
second fond. 

Second procédé. — U ne diffère du premier 
qu'en ce qu'il faut faire mariner le boeuTdans 
rhuile auparavant. 

Troisième procédé. — Le bœuf doit mariner 
dans l'acide pyro-acétique concentré , et non 
dans l'huile. 

Quatrième procédé. — On se procurera du 
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tan réduit en poudre; on en fera une décoc- 
tion, et ou fera boviillir pendant enTÎvon une 
deiui-lieure les Iranclies de bœuf dans cette 
décoction , qui devront être un peu plus épais- 
ses. Puis on les ranimera lit par Hl, comme dans 
Je premier procède , entre des couches de char- 
bon. Ce procédé est le plus sûr des quatre. Je 
crois que préalablement il serait bon, pour 
chacun des procédés , de faire faire à la viande 
un bouillon de demi-heure environ , dans 
l'eau, pour la dépouiller de sa lymphe, etc. 
D'ailleurs ce bouillon lui fçra éprouver une 
espèce de désorganisation qui la rendra moins 
susceptible de putréfaction. Il est bien entendu ' 
qu'avant de la mettre en couche , il faudrait la i 
laisser bien égoutler, et même lui faire éprou- 
ver une espèce de dessiccation. L'eau dans la- 
quelle on aurait fait bouillir successivement 
les tranches de viande pourrait, étant raj)i»rO- 
chée, être mise en bouteilles, ou employée à 
faire des tablettes de bouillon. 

Il est probable que par le quatrième procédé 
la viande devra acquérir un goût styptique , 
surtout à la surface; mais cette partie enlevée 
deviendra peut-être un puissant fébrifuge, se j 
composant de gélatine d'une part , et de prin-*- 
cipe astringent de l'autre. Ce procédé est re- 
commandé aux méditations et aux essais de 
tM. Cactmll. 
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Il est évident que les barils ou caisse^ doivent 
être dans leurs proportions relatifs à la con- 
sommation journalière : ainsi les caisses poui^ 
le capitaine seront plus petites que celles de 
rëlat major, et celLs de celui-ci plus petites 
que celles de l'e'quipage, etc. Si l'on usait en 
grand de ces proce'dés , après que leur re'ussile 
aura e'té constatée , chaque caisse ne devrait 
Contenir que la quantité de viande nécessaire à 
la consommation d'un jour ou. de deux au plus. 
Ces' procédés peuvent être appliqués aux gigots 
et côtelettes de mouton , mais avec moins 
d'espoir de réussite, ces derniers contenant 
des os, et la partie qui les avoisîne étant en 
général plus susceptible de se putréfier. 

jiutres procédés pour les gigots de mouton ou 

côtelettes : 

\ 

On fera bouillir dans l'eau divers aromate$ 
et épices ordinaires tels que sauge , feuilles de 
laurier, thym, poivre, etc.; puis une demi-^ 
heure après on plongera , l'eau étant bouil-!- 
lante > les gigots et côtelettes dedans. On reti-r 
rera les côtelettes après un quart d'heure de 
bouillon, puis, après les avoir laissées égoutter, 
on les endaubera dans du saindoux. Les gigots 
ne seront retirés qu'après une heure de bouil- 
lon. On pourra saigner une partie d'eux; le jus 
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^ui en sortira en abondance sera rapproché et 
mis en bouteilles , pour faire des sauces , nian*^ I 
ger des œufs bouillis au jus, etc. , 

Les gigots saigne's ou non seront aussi en'«: 
daubes dans le suindoux , et les barils ou cai»*< 
ses contenant l'endaubage seront en toute cir- 
constance renfermés dans d'autres contenant 
du brai sec; car on ne saurait trop se rappeler ■ 
qu'il n'y a point de fermentation possible san» i 
air , et surtout sans aif humide ; et que le brai , i 
sec, dans ce cas, intercepte toute communica- 
tion avec l'air. Ainsi, en général, tout baril 
d'èndaubage, que vous le fassiez ou que vous 
l'aclietiez, quelque bien confectionné qu'il soit; 
doit être mis dans «n autre, où. il "devra être 
enveloppé de brai sec , parce que, quoique le' 
saindoux soit peu fermentescible, il le devient, 
à la longue par le contact de l'air. M. CacauU 
observera que ce que je lui propose est très- 
simple , puisqu'il trouvera à bord du brai seC 
qu'on y embarque toujours, soit pour recouvrir 
le calfatage des coutures , soit pour tout autre 
usage , et qu'il ne sera pas perdu pour avoir 
entouré des endaubages , etc. 

Vous voyez, Mêssieui-s, que ce qui différen» 
cie une partie de mes procédés des vôtres, c'est 
qiie j'emploie une double caisse dans laquelle 
je renferme la première caisse , en interposant 
' ' li sec: mais si vous eussiez 
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navigué commue moi ^ cette idée vous serait ^a-> 
ieinent venue ^ en voyant embarquer à bord 
des gonnes de.brai sec pour Tusage du bord. 
Or y que :ce brai spit dans des gonnes ou dans 
dés caisses^ cela revient au même ; on le re- 
trouve toujours pour Tusage auquel on doit 
l'employer. Il suffit^ quand on ouvre les caisses 
doublâtes , pour en retirer les caisses iatérieu- 
neSy.alin de mettre la viande en ÇQusommàtiofi> 
de ramasser pour le besoin Jie :br^i sec que l-oa 
casse par morceaux. 

;. Au. surplus, je puis vous assurer que :dè9 
x8o9 > commandant un aviso de TËtat , j'ayais 
déjà iuis en pratique ces procédés,; je n'ai pu 
malheujreUseme^t en constater les résultats., le 
bâtiment que je commandais^ et avec lequel je 
me. trouvais àJa Guadeloupe^ à la prise. de 
cette île , étant tombé entre les mains de l'çïi- 
nèwi , ajwès avoir été en partie brûlé, et cela 
pendf^nt que j'étais à terre , presque mourant 
delà fièvre jaune. Je perdis ainsi les caisses 
qui renfermaient les préparations que j'avaiè 
faites à cet égard dès cette époque. Depuis , de 
i8i3 à. i8i4^ j'ai été dans le cas, pendant le 
siège die Dantzig , de faire Tessai d'un procédé 
pour la conservation de la viande de cheval , 
essai qui m'a parfaitement réussi. J'eus cette 
idée quand on commença à nous en faire des 
distributions , et qu'il était encore à bon mar- 
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cKé. Je fis prtialablement cuire légèrement ce 
cheval :Ha daube, et j'en esprîniai légèrement 
le jus (}ue je consommai de suite ; puis je com- 
plétai la coction dans du suif g;n'on nous 
distribuait également pour ration , et en ayant 
Itaoinque le suif surmontât la viande d un pouce 
viron. J'avais d'abord purifie ce suif; j'avais 
Icheté plusieurs vases en terre cuite vernissée 
Dtérieurcment, plus longs que larges, dans 
le genre de ceux dans lesquels on fait cuire or- 
— rflinairement au four les pâtés de lièvre. La 
^BDctioD faite , et les vases {ileiits à comble de 
fSuif , je les recouvris de leur couvercle, sui" les 
bords desquels je collai des bandes de papier 
avec de la colle-forte. Puis au fur et à mesure 
de mes besoins , j'en mettais uu en consomma- 
IjÉDn. Quciqiies jours avant la capitulation, jâ ' 
Hpjiangeat de ce cheval qui me parut encore 
très-bon , quoique cuit depuis cinq mois, 
si ma mémoire ne me trompe pas. 

Après avoir mûrement réfléchi sur vos pro- 
cédés et sur les miens, je cx'ois qu'il faut, pour 
les ciiibarqaemens de vivres, se borner à 
faire légèrement cuire la viande coupée par 
tranches d'un pouce à un pouce et demi d'é- 
paisseur; à comprimer ces trancli es de manière 
à en faire sortir presque tout le jus qui sera 
mis de coté , pour le rapprocher et le conserver 
en bouteilles, soit pour la soupe do l'équipage, 
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soit ]X)ur les malades ; ^ les faire ensuite â» 
sécliei' à l'étuve, et à les renfermer enGii dans 
des caisses où on les rangera couche par couche 
entre du charbon pilé et desse'ché. Avant de 
fermer ces caisses , on comprimera bien , et on 
remplira le vide par du charbon en pondre. 
X.a couverture des caisses clouées, on collera 
dessus les joints des bandes de papier au moyen 
de la gélatine, et on renfermera chacune d'elles 
dans d'autres caisses dans les fonds desquelles 
on aura coulé un pouce et demi de brai sec ; 
on prendra bien soin de ne point laisser en- 
tièrement refroidir ce brai, afin que la caisse 
intérieure puisse s'y enfoncer d'un demi-pouce, 
et que le nouveau brai que l'on coulera ensuite 
autour et par-dessus puisse faire corps avec ce- 
lui du fond. Je ne doute point qu'au moyen de 
ce procédé on ne puisse préparer en grand , 
pour les équipages de la marine royale , des 
viandes d'une parfaite conservation. On-objec- 
tera peut-être qu'il deviendra nécessaire, pour 
mettre ce procédé à esécution , de désosseï 
de choisir la viande : cela est vrai ; mais si 
regarde ù l'économie, on pourra diminuer d' 
cinquième la ration , puisque c'est dans cette 
proportion que se trouvent les os dans nos 
salaisons , et Ton gagnera en espace plus du 
cinquième de celui qui est réservé à bord pour 
les mêmes salaisons, avantage inappréciable^ 
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nrtout à bord des pelits bâtiineiis fins, qui 
pourront par ce moyen embarquer plus de vw 
vres et d'eau, et tenir par conséquent plus long- 
temps à la mer. 

Je désire , Messieurs , qUe vons puissiez tirer 
quelque parti (ructueux pour notre mariné 
des reuseigueraens qui se trouvent dans ma 
lettre; elle n'a point d'autre but. 

• Un ancien élève de l'Ecole polytechnique^ 
, officier de marine. 

i". Post-Scriplwn. En réfléchissant, je penf ' 
se qu'on pourrait appliquer, à la conservatioil 
des grains et des farines, mou procédé, et plui - 
particulièrement i la conservation deces derniè* ' 
res. On mettrait les farines bien préparées^ 
en sortant de l'étuve , dans des caisses de plan^ ( 
^Lobes de bois de clièuc très-minces, assemblées 
^ftp queue d'aronde ; on comprimerait légère^ 
^Tlient avant de mettre le couvercle; celui-ci 
ferméjon collerait sur les joints dus fonds, cou- 
Tercles et côtes, des bandes de papier au moycit ■ 
de la gélatine. Quand ces bandes seraient bien j 
sèches, on coulerait ces caisses dans d'antreft \ 
caisses, en employant les mêmes précaution* 
que pour celles renfermant des viandes. Je nfl ^ 
doute pas que par ce moyen on ne parviennefi 
conserverindeiînimentdesgrains et desfarinCs^ ' 
2°. Pm/-5cn'/7toni. J'avais fait aussi beaucoup 1 
is sur U manière d'avoir toujours de l'e 
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potable à bord ( on ne connaissait point aie 
ï'nsagc des caisses en fer, procédé- beaucoup 
meilleur, pour conserver l'eau saine ), mais le 
même mallieur qui me fit perdre les re'sultats 
• de ceux sur la viande , me priva également des 
notes que j'avais à cet égard ; il en est deux ce- 
pendant qui m'avaient re'ussi , et dont je me 
i rappelle très-bien. Il arrive souvent à des bâ- 
'timens de relâcher dans des lieux où les eauï 
sont sanmâtres on marécageuses ; eh bien , 
pour les rendre sinon agréables , au moins 
notables, il suffit d'avoir à sa disposition de 
l'acide sulfurique et de la craie on de la chaux 
éteinte. Ou devrait toujours embarquer à bord 
^es bàtimens une certaine quantité de ces 
I deux substances. Ou versera daus l'eau , quel- 
que corrompue qu'elle soit, de l'acide sul- 
furique, jusqu'à ce qu'elle ait acquis un goût 
acidulé prononcé : on ta remuera bien alors. 
Toutes les substances gazeuses qu'elle jpourra 
renfermer , ou qui proviendront de bi réaction 
de l'acide sulfurique sur les matières animales 
ou végétales qu'elle tenait en dissolution s'é- 
Taporeront; et celles fixes, plus lourdes que l'eau 
acidulé, se déposeront, et les plus légères s'é- 
lèveront à la surface. Il suffira d'écumer, de 
décanter ensuite , ou mieux encore de filtrer 
si on en a les moyens. L'eau acidulé étant 
(^ire, on injectera dedans de la craie en po^ 
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dre jusqu'à parfaite saturation de l'acide sulfu- 
rique ; on laissera déposer le sulfate de cliaux, 
et l'on aura , sinon de lionne eau, au moins ' 
l'eau buvable. Je puis vous certifier qu'ea ■ 
i8o4 j'ai ramasse dans les ruisseaux des rues les 
plus sales de Boulogne , de l'eau la plus infecte^ 
qu'on puisse se figurer , et que je la remlîs po-* i 
table par ce proce'dé- 

L'embarquement de la ci'aie et do l'acide 
snlfurique aura encore cet avantage , qu'oq; 
pourvut toujours , dans nos colonies , faii'e , a^ . 
moyen de la craie, une provision de limonad^ 
sècté dont on tirera un bon parli en mer. (v - 
suÛîra de se procurer le plus possible de limons 
et de citrons; on trouve à très-bon marche' ceui! 
qui ont commence à se gâter. Ou les fera piéti- 
ner par les matelots dans des bailles; puis ayant 
expriméle jus , qu'on filtrera, on le saturera 
par la craie :. ou obtiendra parce moyeu un 
citrate^calcaire qu'on mettra en baril ou en 
caisse. Il suffira, pour l'usage, d'en de'layer une 
certaine quantité dans de l'eau , et d'y verser 
ensuite de l'actdc sulfurîque en quantité sufii- 
santepoursaturer la «baux. On décantera, et l'on 
doDuera cette eau à boire en l'ëdulcorant avec 
une certaine quantité de sucre. D'ailleurs l'a- 
cide sulfurique en très-minime quantité dans 
l'eau forme , quoi qu'on en ait pu dire , une 
boisson agréable et nullement dangereuse^ 

Annales, tom. xi. n°. 44- '4 
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EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DE5 SOeiÉTÉS SAVANTES, 

IitSTiTOT. — Atadértiié âei Sciences. { Joïti 1822.) — . 
, E^Ataâ^uùë décernp le pri* de statiattq»e>:rond^> par M. de 
Montjon, et le partage eiilre M. fëribier, chef Je la di- 
vision âe l'inlérieiir, à la préfecture du déparlemeat Je 
. i« Haute-toire, auteUi^d'uii Mémoire intitulé) Deterip- 
'' ^a staiistit^ue du di-parltiment de la Uaulc-Loire f A 
9. Théûdft(e Ravîriet, sous-dief à la dircctîoc geiiûrsle 
fts I\»n'W*(-€banssees , auteur d'un «oTrage ayant pour 
ajin E DHiiomaire] hydragraphirme dp- Ù France. — 
'B. Gaj-Lussac fait un rapport sur la CQn.Hruclio'i despa- 
^ilbnnéfyei qUi HoiVent %re pinces sur les églises. — 
; is. Lei^iae prie l'Académie de firre examiner un Jùsil 
aa'M 9 perfectionné. — M, Girard fait lecture de son 
.. Hfêmoire sur les canaux de navigation , considéras 
. .7oas & rapport d& la cliute et de la diuribuiioK des 

., , — Société ■d'Encouragemeni pour Vindustrie nationale. 
*Jiitn 1823.) — M'. Négro, demeuraiil à Paris, rue St- 

F *SMvéUr., -a". a6, ai^iodce qu'il' est paneimà f*ire det 
.fçisjdx cruvolts au Jiukigr, el en soumet un éclAoliUon. 
— M. Beauïisage.leÎDlurier? Paris, adresse les résultats 

\ î^'tîs^^sais comparatifs de teinture, qu'il afails, lantKvec 
)iéoors:t 4e» ietnies yeyspGi de [(uerciLrons ieia,éi et .venus 
ai%,bois,jde Bouldeue, qu'avec^d'aulres substances colo- 
irânfës.'—'M'. Bèlargeiit , ardiftecte, A Neuiily, soi 
à IaIs«;iétéune,d«coiit»rte devant 9pp!>rl^r une { 
(écoiioDHip daus les; constructions, et qui ççnsisle & ., 
né(-er les vieux pldlres pour en Jàîrc un pldlré'rkùyS>^ï 
tbHn^ ^uolité. — M. Liiii^ert, fabricant , à Pirî^^sftlUci] 
l'exainen de se* corder ^l de ses toiles kfmidtfugef,^ — 
Il est fait j(n rapport sur iio mécanisme ajouté îiu mAter 
dJrfceri^M. Favereâa;>ce Witierest sftnBienvers.- 
OalituB JliT/ifcr<ifi4r l^ limei et teitrJ, A^tfièis 







Il Rapport sur 

tellerie de M. 
-R Je Ja ma- 



Didon Ae liriige. — On ii 

la pelolonnpuse de M. Bois M. Mêi 

ture d'un Rapport niir la fabrique de 
Gmrl. — M. tie Saint-Maleuï , es-cotni 
rine, à Saiot-Malo, adresse : i". une Noie s 
lionnemenl et la conservation des jiaudres de guerre f 
2°. une aulre Noie nur les moyens d'améliorer les fontej 
françaises. ; — M. Pamperl , chargé à l'hôjiîlal Saiut- i 
Louts, (Je l'appareil d'éclaîroge par le gaï hydrogène, 
préieiite ilea échantillon» d'un maslie bitvme , retiré du 
charbon de terre par la di^illalion. — M. Soudait souiaeï 
à la apcieté une boixson économique de sa composition j 
qu'il assure avoir beaucoup d'analogie avec la bière de ' 
Louvain. — M. Costai donne lecture d'une Note adressée 
à la sociélé far M. Bréant , par laquelle il fait conouîlré 
lui moyen employé avec succès par les chimistes, pour 
arréttr ou prévenir la fermentalian des urines et autrei 
dêjeriions animales ^ fernionlalio» dont l'ammoniaque est 
le principal véhicule; ce moyeu consisleà terser dans les 
vases destiués a recevoir ces inalièrvs une cerliiî 
lilë d'eau imprégnée de sels mélalliques ou len 
fournissent ahondamment les fabriques d'aridt's 
laboratoires de chimie. — M. Derosne Ul un Ra/ijwrl itif 
un meuble de ménage, présenté à la société par M. Cbris^ 
tophe de Sainl'Jorre , et auquel l'auteur ai' 
de Jorrine, ou conservateur de la clialeur. 

~ Sociélé royale d'Agriculture. (Juin i8?,3.) — M. 
d'André adresse le bultelin de îa vente du troupeau âè 
Rambouillet, — M. Dupan communique le plan que se 
propose de suivre une compagnie pour le défrichenieftt \ 
des landes de Bordeaux. — M, Caffin annonce qu*il s*oç>-' ' ( 
cupede faire roeonslruire un nouveau moulin, à Orsigny/'l 
pour l'extracaonde l'Tiuile det semences oléagineuses. - ' 
La société reçoit t f. la Description de plusieurs instrit^ ' 
mens nouveaux, pour consen-er et améliorer les vins; 
%". la DeMcripiion(ïiin nouvel alambic, à Tusage des phar- 
maciens et des liijUoristes; 3". une nouyéîle Jàntaine^i- 
estique; 4"- *"^ Instmciion sur les premiers 
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'•'«errurier à Tonnerre, — M. Molard coin muni que un es- 
trait des registres de la cliarnbre consultative des arts et 
Ë'. flianufactures de l.i ïille de Sedan , indiquant les résnltat; 

, ifles opérations qu'elle a fait exécuter pour appré 

■ qualilé et le, produit eu draps des laines du troupi 
ISm , comparativement avec les plus fines 
'— ^M. Guillaume, présenta la séance, est invité à met 
te nouvel araire, de sou invention, à !a dispogition i 
.'coin niissa ires cbargés de faire des expériences i 
bharrues, pour cire essayé comparativement avec celui de 
"ja. DewaI, et avec la charrue à avant-trains, de M. Pa- 

• viise, cliarron àSaiiit-Quentîn. — M. Seguier rend compte 
ia Mémoire de M. Montaigne de Poocins, sur la légis: 
tion des chemins vicinaux, 

— Société royale académique des Sciences. (Juin 
— Tl est fait hommage à la société de la première Ifv 
jon d'un ouvrage périodique iiililulé , la Mnémosinefrrm- 
çaise, renfermant uu recueil de matériaux propres a 
fiiisloire des lettres et des arts en France; a», d'une bro- 
j^ure renfermant des discours et des rapports 1ns à la 
Société asiatique- — M. Le Normand dépose dou^te ra- 
soirs . fabriqués avec un acier préparé , par des procédés 
gui lui sont propres. Il invite plusieurs membres à les es- 
sayer, et à lui communiquer, à la prochaine séance, les 
observations qu'ils auront été dans le cas de faire , relati- 
■»ement à leur usage. — Le même donne quelques renseï- 
gnemeus préliminaires sur la Machine à teiller le chaiture 
ei le lin sans ivuissage, inventée par M. Laforesl. La so- 
ciété invite les rapporteurs à continuer leurs expériences, 
et à constater notamment le degré de ténacité des fils ob- 
tenus. — M, Boucharlat lit un rapport sur la 3°. édition 
de V Algèbre de M. Bourdon, à laquelle ce ma tbématicien 
a fait d'importantes additions. — M. Le Normand, dans 
une autre séance , fait , en présence de la société , des es- 
pérleuces sur une barre de 1er qu'il coupe avec un c 
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d'acier de sa coniposilion. Il lit ensiiile nn rannorl ■■ 
nom de la commission , composée Ae MM. de Uolcort , s 
crélairc perpéloel, .Tulia, Pajot et Régnier, sur la w. 
chine à leiller le Un el lu chnmTf sans roHÏssage. - 
M. JuliaTit des Remarques sur les pierres rnilliatres des \ 
chemins qui conduisaient à Ugemiim, colonie grecque, }' 
laquelle a succède Beaucaire. — M. Le Normand lit un rap-"' 
port sur l'ouvrage de M. Julia , intitulé : Recherches Jiis-" 
toriques , chtmiquet et médicales , sur Fair marécageux, ' 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. ^ 

•^Escalier en menuiserie. — Oa remarque «u Caf©| 
' Lyonnais , rue Saint-Louis , n*. 23 , au marais , un esca- 
lier de ce genre , dans lequel il n'entre aucun morceau de 
fer. Cet ouvrage ^ de M. Pejry , fait honneur au talent de 
cetarlisle. 

— Ciment propre à raccommoder les vases de terre an.— , 
tique. — La découverte de ce ciment, qu'où retrouve claut> 1 
les fouilles, est due à un habitant de Naples. On l'emploie' 
sans se servir d'eau ni de feu , et il résiste très-bien à l'ac- 
tion de ces deux substances, 

— Ptipitre de lecture. — Cette nouvelle invention évite au 
lecteur la fatigue de supporter le poids du volume dont il 
est occupé ; les feuillets sont retenus par un ressort , facile 
à faire mouvoir , et sans gêner la lecture. Ou trouve cet 
objet chez M. S. Maurice Cabany jeune, marchand pape- 
tier , rue Neuve-des-Petils-Champs ,0°. i , ii Paris. 

— Instrumens de chirurgie en gomme élastique. ~-- M. 
Féburier, fournisseur des hôpitaux civils et militaires de 
la marine et des principales villes de la France, demeu- 
rant rue du Bac, n". 5i .confectioane ers inslruniens en. 
uiélal et en gomme élastique, avec une rare perfection. 
Des essais variés et des sacrifices nombreux lui ont mérite 

[-temps la confiance du public, et c'est â ses 
lens qu'il doit l'étendue de son établissement 
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Nouvelle machine à vapeur, de M. Coessin aîné, rue 
_de PoDthieu , n. j ?. bis , aux Champs-J'Uysées. MM. Coessin 

t, en iSii), l'annonce decetle machine liydrau- 
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lîque à vapeur , et conoinie elle a reçu plufiieuri modifica- 
tions importantes , ils ont cru devoir en informer le pu* 
blic f et profiter de cette circonstance pour répondre aiix 
questions et aux objections qui leur ont été adressées. 
Gomme cette réponse a été imprimée * nous y renvoyons 
nos lecteurs, ^ous leur rappelons feulement que cette ma» 
chine donne quinze pintes d^eau par minute; qu'elle est 
actuellement en activité chez l'iuventeur , et que les sous- 
criptions partielles ne peuvent être satisfaites que lorsque 
leur ensemble présentera un total de quinze cent mille 
pintes d'eau à élever à soixante pieds. Cette machine à va- 
peur, considérée comme simple moteur, coûte 5oo fr. ; 
consiflérée comme machine hydraulique, elle en coûte 
6ôo , et comme machine à .v^peur pouvant être transfbr**- 
mée simultanément et successivement en machina moteur 
el.én machine hydraulique, le prix serf de 700 £ir. ; dans 
tous tes cas , elle ne dépensera qu'une livre de oombu^ 
tible , au plus par heure, soit en bois dur, soit en char- 
bon de terre 9 et exigera tout au plus 6 fr. de répara- 
tion annuelle. Une fois établie , elle peut servir pendant 
12 ou 24 heures tous les jours , sans éprouver d'autre dé- 
térioration que celle que le temps apporte aux pièces et 
tuyaux de fonte dont elle se compose, ce qui présente une 
durée de plus de cent ans. 

— Fabrique d'ornemens et de parquets , du sieur 
Sempéj décorateur y rue de la Paix, n*. 1 1, — Nous en 
entretiendrons nos lecteurs, parce que ce magasin est très- 
bien fourni, et que les objets confectionnés y sont de 
bon goût. Le sieur Sempé remplace , avec une perfection 
que la sculpture ne peut atteindre, toutes les sculptures 
en plâtre et en bois qui s'exécutaient autrefois à grands frais. 
La matière en est très-unie et très-dure; elle est douce 
pour là dorure, et la reçoit sans apprêts; ses brunis éga- 
lent ceux du bronze doré, et le prix est du dixième de la 
sculpture en bois. 11 a joint û sa fabrique d'ornemens une 
fabrique de parquets, qui s'exécutent également par un 
procédé mécanique. Ce procédé permet de faire tous les 
dessins, etde réunir toutes les nuances de bois existant, tant 
eu Europe que dans les autres parties de la terre. 

— Établissement pour le traitement des aliénés des 
deux sexes ^ fondé à F'anvres y près de Paris j par MM. 
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P^oisin et Farlel , docteurs en médecine , etc. ^— Le» an^i& 
^&c l'humanité ont applaudi à la rrcalion de cet «lîle et»— - 
blîssement , qui atteste h la fois la philanthropie et 1»^ 
zMe éclairé des deus savans médecins qui le dirigentTg 
Les lamilles y trouverout tout ce qui peut coopérer à am' 
I itrompte guérison. La propriété esL isolée de loas (es cftn 
Blés, si tuée à vingt minutes de ta capitale, en face de l'ancfslt 
pVhâteau de Coudé, et dans un des environs de Paris tes 

S3S salubres, et les plus pilt'iresques. Là on met sana 
uger entre les moins des aliénés les înstruinens néce»- 
■nires aux travaux champêtres, et on varie le gpnred'eicer- 
Btiïce, de travail, suivant le sexe, l'éducation , l'âge, l'état, 
KMe goûts, et les caprices mêmes des malades. Madai 
■ Toisin partage avec les deux médecins directeurs les 
wie l'administration intérieure, et tes personnes d 
Psiexe trouveront en elle les soins les plus empressés, 
les jours, l'un des médecins reçoit le pulilic,soit iVai 
rue du Bois , n". 8, suit ii Paris, quai Bourbon, a.'. vjA 
île Saint-Louis. Nous donnerons une notice sur o 
_ lisant établissement. 

— Usines pour la convcrsipn des fontes enfer. — Cerf 
W& Nantes qu'on forme un semblable établissement. Une 
lude usine à rouleaux renfermera une machine à Ta^ 
la force de Ôj chevaux. On doit attendre d'hea- 
ï résultats de ces nouveaux efforts de l'industrie naa- 



EIBLIOGRAPHIË. 

Nouvelle théorie du calcul des intérêts simples et com- 
posés , des annuités , des rentes et def placemens viagers j 
suivie d'un grand nombre de tables , pour opérer ces sor-' 
tes de calculs , par années , par mois et par semaine , sur 
divers taui , depuis un quart jusqu'à dix pour cent, et 
pour toutes les époques, avec une applicHtion de l'arith- 
métique usuelle et des logarilhmea à la formation de ces 
tables, à leur plus grand dévelop[iemenl el à la solution 
d'une suite de questions dans leiquelles se trouvent rén- 
nies loules les diliicuUés qui peuvent se présenter,par J. J. 
(iremilliet, auteur du cours complet d'analyses srithmé- 
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tiques. Un vol, gr. in-8°. , pris ^ fr., chez i'aatear» 

, de Carême-Prenant, m". 18. 

' Le peliL nombre d'auteurs français qui se sont occi. 

I des calculs relatifs aut opérations de finance a'onl t 
bjfkssé que quelques parties de la matière , et les ont Irai— 

I tées d'une maaière trop générale el trop scientifique pour 

■ être compris du commun des lecteurs. M. Greiuilliet a 
su éviter ces défauts. Son ouvrage est le plus complet en 
tliéorie et le plus riche en applications usuelles de toute 
espèce. Par sa nouvelle méthode , l'auteur a pu aborder 
les nombreuses questions que présentent les divers modes 
de placemens de fonds, et il les a résolut 



la plus simple et la plus eipédilive , en ne faisant usage 
que des quatre règles de raritlimétique. Sous ce point de 
Tue, cet ouvrage est un véritable trailé élémentaire, à la 
portée de toutes les classes de lecteurs; toutes les difficultés 
j sont aplanies, tant par la clarté et la simplicité de 
la méthode que par le grand nombre d'applications que 
l'auteur en a faites à toutes les questions qui peuvent se 
présenter ou qu'on pourrait proposer sur ce genre de 
calculs. 

Quoique les Anglais soient plus riches que nous en on- 
Trages qui traitent des intérêts et des annuités, le traité 
que nous annonçons est pîus complet qu'aucun de ceux 
qu'on a publiés en Angleterre , mèiue que celui de Johi 
Smort et de Charles Brand , réimprimé en 1780 f aujoi 
d'hui très-rare et très-estimé. 

Mellet , correspondant. 

— Sur la poudre à tirer , par C, S, Briaocht 
capitaine d'artillerie. Chez Magimel , prix 1 fr. 25 c. 
Cette petite brochure renferme les méditations et les dé- 
tails de quelques expériences faites par un ofUcier de mé- 
rite et qui professe la chimie , à l'école d'artillerie de Vin- 
ceunea. Ce sujet est encore neuf sous beaucoup de rap- 
ports, M.Briaachon réunit les matériaux au moyen des> 
quels il pourra un jour publier sur cet objet un travail 
important. Nous l'engageons à le terminer le pli 
temeut possible, parce qu'il est facile de prévoir qi 
peut avoir d'utiles applications pour les armes du génie 
de l'artillerie. 
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CHKOHIQUE COMMERCIALE. 

- Siiile de tanalyse des avis commerciaux. { Âvii^l 
B8a3.) (i). — jipprovisionncmenl de la Martinique cl d^\ 
p GuadeloiipcM a élé embarqué dans les porU deFranc^fl 
Il r ces deux colonies, dans les mois d'octobre, noveoi'^ 
; et décembre 182a, el janvier et février iSaS , I2,a3$ 
intaux de farine, et 3,279 quïnlaux d'aulres farini 
Tapprovisîoiincmeat a doue élé au-dessous des besoins.— 
Une lettre de la Martinique, du 23 décembre 182a, dé- 
montre la nécessité de faire des anuemens pour venir au 
secours de celte colonie , ravagée par des désastres , et 
inondée depuis treize mois par des pluies continuelles. — 
Russie. • — Commerce de SainV-Pctersbourg. Le bulletia 
renferme l'extrait d'une lettre qui donne de grands dé- 
tails sur l'exportation et l'importation relatives à divc^f^ 
objetsconcemantlecomiiierce de ce pays. A l'article cxporQ j 
talion , on y volt que le clumure a iï\é l'alteutioti des spO^fl 
culateurs 3nglais,qui ont payé jusqu'à 94 roubles pDurI%^ 
cbanvrc net. Les Américains ont fait en juillet des achats 
considérables, qui ont fait remonter les prix. On a beau- 
coup spéculé sur le suif, pour influer sur les pris de l' An- 
gleterre. Le prix du cuivre a été faible. Le gouvernement 
demande toujours 3g roubles, et les particuliers de 3o à 
3a le poud. Il en a été exporté iG5,465 pouds pour les 
ports de France. Quant ^u\Jèrs , ce sont les Américains 
qui en eiportentle plus maintenant. 11 n'en a élé expédié 

Îue i3,8d8 pouds pour la France. La potasse a joué un 
orl brillant rôle parmi les objets d'exportation. Les mar- 
chands russes n'ont pas voulu vendre au-dessous de yo 
roubles sur la place. La soie de porc a été payée à des prix 
fort élevés. Les derniers prix ont élé payés de laS à i3o 
roubles, pour la soie de porc dite à cordonnier, hespeaux 
do lièvre étaient fort rares. Celles de lièvres gris , 
choisies , ont éfé payées justju'à 2,600 roubles le mille. 
Les peaux de lièvres ont élé à ^oo roubles. La voile de 
poisson a élé payée de 34o à 35o roubles pour le pelit 
,j.cordon d'Aslrakau. Le duvet de chh-res a fixe l'allcution 
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des spéculateurs. Plusieurs nëgocians français Pont fait 
acheter brut, et l'ont exporté ainsi. Les Russes, qui ne 
Pavaient payé jusqu'à présent que de 19 à 24 roubles le 
poud , l'ont payé jusqu'à 60. Le commerce des peaux sè^ 
ches et salées offre aux commerçans des avantages, quand 
les commandes se font au commencement de l'hiver. — 
Pour ce qui concerne l'importation , cette branche de 
commerce est toujours dans un état fort languissant. Le 
prix des cû/Ky se soutient; V indigo se place" facilement; 
toutes les espèces de i^ins surabondent sur la place. — « 
Géorgie, — D'après les détails donnés par M, Gamba , con- 
sul de Sa Majesté ( sous la date du 14 novembre 1822 ), 
il paraît non douteux que les cotonnades et autres effets de 
Bouen, les draps forts et à bas prix de Bédarieux et de 
Carcdssonne, les toiles de lin, et surtout les soieries en gé- 
néral , trouveraient en Géorgie un débouché aussi avan- 
tageux que prompt. -^ Amérique méridionale* — D'après 
un rapport d'un capitaine, en date du 2 avril, les droits 
s'ur les marchandises seraient beaucoup diminués, tout 
annoncerait un avenir favorable au commerce , les Fran- 
çais continueraient à y être bien vus, et le nombre en se- 
]fait beaucoup augmcn lé. — Brésil. — D'après une lettre 
écrite de Maragnon , il parait que son commerce avec la 
France se restreint aujourd'hui aux voyages réguliers de 
deux ou trois navires du Havre, qui sont employés exclusi- 
vement à cette navigation. Les indiennes imprimées à Gol- 
mar s'y vendent mieux que celles des Anglais. La toilerie 
fi ne, la papeterie,la quincaillerie française,sont recherchées. 
Le bulletin renferme un état des marchandises qui parais- 
sent donner un profit certain , ou dont le profit est in- 
certain , ou qui n'ont donné que de la perte. — Rio-Ja-' 
lieiro. — Dans cet article' se trouve un décret qui détruit 
le système prohibitif suivi jusqu'à présent. Les disposi- 
tions de cette ordonnance sont plus favorables au com- 
merce de la France qu'à celui d'aucune autre contrée. Les 
spéculateurs et les* nëgocians français doivent en profiter 
pour la composition des chargemens de leurs navires. La 
vente de nos eaux-de-vies , de nos huiles et du" vinaigre, 
offre de grands avantages. En préparant du tabac fin <i 
comme autrefois , ce seul article procurerait à la France 
des bénéfices considérables; les Portugais le préfèrent à 
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tout autre. Les faLrîcans français feront aussi de grands 
profits en transportant des toiles bien blanches et renfor- 
cées. ]l s'en fait une grande consommation pour les pan- 
talons, des troupes, et l'iiabillemenl des nègres. 

— Culiureiies plantes éirangèresen Angleterre. — Depuis 
U découverle du Nouveau-Monde, les jardins anglais ont 
produit 3,34^ variétés d'arbres et de plan les de l'Amérique, 
et plus de 1^00 du cap de lionne-Espérance, sans compter 
les productions nombreuses qui ont été apportées de la 
Chine, des Indes-Orientales , de la nouvelle-Hollande, ou 
de différentes parties de l'Asie et de l'Europe. On fait 
élever à plus de 120,000 variélés , la liste des plantes ac- 
tuellement cultivées en Anglelerre. 

— Permission accordée a"X Suédois de faire le com- 
merce avec tous les ports du continent de V Amérique mé- 
ridionale. — Le roi de .Suède j outre ces avantages, permet 
encore i^uc lous les bâtimens de commerce qui appartien- 
nent auKbabilans de ces ports, et qui reçoivent et traitentCf j 
amicalement les bàlimens suédois et norvfégiens , pui»rl f 
sent entrer dans les poris de ces deux royaumes, y dé— I 
cliarg'er les produits de l'Amérique méridionale, et rece^ 1 
voir en échange des produits norwégiens et suédois, (.-^ 

, — Dommages causés par le débordement dit Gange^ r 
dans le Bengale. — Le cçtamerce n'apprendra pas sani> f 
intérêt, les perles considérables qui résultent des inottW| 
dations causées par le débordementdu Gange Plus decei 
mille individus en ont été victimes, et les récoltes d'il 
digoont été totalement détruites. 

— Découverte d'une roche au nord des îles Cliausey^i^m 
^^ — M. Lemarié , lieutenant de vaisseau, après des recher-*^! 
^^^es exécutées avec persévérance , vient de découvrir uiM^^ 
^^feche,dontlearapportsdequelquesmarius faisaient 
^HBonner l'existence , mais qui n'était connue d'aucun pilota^] 
^^eGranville. 

D'après un relèvement aslronoiuicjue , observé ; 
clocher de celle ville, et des angles mesurés sur d' 
oLjels, lorsqu'on est sur celte rocbe, le clocher de Cran-i 
gille reste au Sud, 33° 44' ^*^i ^^ clocher de Coulances 

■ Sud , ai' M' I^^'i '^ clocher de Pirou au Nord , 44°' 

-.' Est. 
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La roche dont il s'agit se trouve par /jct" 2' 00" de lotî- 
[. tude Nord , el par ^Qo 7' Sa" à l'Otiesl du inëridien de 
F Paris; c'e&t-'à-dire , h peu près à tni -dis lance Ses rochei 
Ldéjâ connues , de k Cathêne et du Bœuf, un ptu à i'Oueat.., 
E>de leur alignement, et dans le passage des liàtimens q 
[Jtpuvoient avec des veuts du Sud , pour venir du Ras v 
I? Granville , ou pour aller de Graoville ver* le ftas 
'enis du Nord. 

Cette roche va être portée sur les caries de l'hydrogrt 
phie française i elle sera désignée sous le nom ' " 
Lemari<!. 

LOIS ET ORDONNANCES 



Changement pour le départ des coWTiers de Parts (1). 

A partir du 7 juillet 1823, les courrier; partiront di 
Paris pour les departemens , à six heures et deniie du ~~~'~ 
au lieu de quatre heures. 

En raison de ce changement , la dernière levée de» h 
très, pour le départ du jour, se fera , dans les hoîtea 1 
Paris , à deux heures du soir ; dans les boîtes des buresoi 
d'arrondissement , a trois heures du soir ; dans les boites 
de la bourse et de l'hôtel des Postes à cinq heures du 



ii 



(1) Cetio ordonnante e"t â'un intérêt majeur poi 
Depuis lapg-lemi>s on voulait faire ce chaneement, mais une foule 
d'obstaclrs s'y opposaient et y avaient fait renoncer. Grlce an 
zèle ardent pour le bi^n , aux lumières El à l'eiprit cnncilialBur de 
M. le duc, de Douileauville , directeur gtiaeral de l'adminisl ration, 
ces difficullés ont été toutes levées , stins froiMer les intérêts ner- 
soimdi d«s employtSs. Il a fallu entrer dans une iofinilé ie dëlaill, 
prendre en considération uue inlîoil^ de molifs, et vouleir arec 
iinevoluulo ferme arriver au but, [;oiir faire jouir le corameriM 
des bienlaits de cette ordonnance. 

Déjà les heureux eflels s'en foot resDenlii', car les reeeltes a'ig- 
menlHOt, et poui* le Iréaiir . c'est le genre de r<!Connai««ancc que 
les négocians et les Ciimoiercans font très-bien de choitir. Lei 
avantages sont reGipru(]ueB , et M. le. duc de Daudeauvîlle 'doit 
s'applaudir d'avoir signalé lan adminislrutioa pur un acte cjui est 
à la fois Ircs-agtéable au public, et fructueux pour les linaacïs lilf 
l'Eut. 
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1 affrani 






l'élrati- 



hei' lettres atH-ancIiies et ti 
ger seront recnes : dans les bui 
à Paris , jusqu'à une heure du soir ; à l'iiâtel des Postes , 
depuis neuf heures du matin , jusqu'à deux heures dit sot r. 

Les aiTranchissemens pour l'intérieur seront reçus , 
dans les bureaux d'arrondi ssemens , à Paris , jusqu'à trois 
heures ifu soir, et à l'hôtel des Postes jusqu'à quatre heu- 



■i du SI 



es de hoiine 

s an modèle adopté 

inçais , soit en. toute 



celle 



s-là seulement qui 
[[ui seront impri- 
tre langue et dès- 
affranchie 



i de l'bàtel des Postes , jus- 
qu'à cinq heures du soir. Ces lettres ne devront compor- 
ter qu'une demi-feuille de l'espèce de papier indique , el 
seront pliées de la manière qui a êlé convenue. 

Les chargeraens et les articles cotés seront reçus auï 
mêmes heures que les alfranchissemens. 

Les périodiques et les imprimés seront reçus par 
envois Jiuccessifs , comme à présent , et depuis neuf heu- 
res du malin jus.ju'à une heure du soir. 

Afin de donner aux emploies un repos indispensable j 
les levées des boites, les ouvertures et les clôtures des bu* 
reauï auront lieu, les jours où la Bourse est fermée, ainsi, 
que les ministères el les administrations , aux heures ac- 
tuelles , c'est-à-dire , que les lettres seront levées ; dans 
les petites boites de Paris, k midi; dans les grandes boî- 
tes , à une heure-, à l'hàtel des Postes , k deux heures j 
que les lettres affranchies ou non alTranchies pour l'étraa.-< 
ger, seront reçues: dans les grandes boîtes de Paris , juâ« ' 
qu'à dix heures du matin; à l'hôtel des Postes, jusqu'à 
midi ; que les affrancbissemens pour l'intérieur seront 
refus , d^ins les grandes boîtes de Paris , jusqu'à une.heure; ■ 
à l'hôlel des Postes , jusqu'à deux heures ; enfin que 1« 
bureau des peViodiques sera fermé à midi. 

Les voyageurs sont prévenus que les malles n'en par- 
tiront pas moins à six heures etdemîe du. soir, comme lea 
autres jours. 

A dater de la même époque , les lettres pour le Havre 
devront être apportées aux heures fixées pour toutes les 
'Antres lettres. 
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par AnL Cris^elli,, in-8. Milan , 1821. Imprim. Royale* 

( Italien.) 

— 4 2' Catalogue des plus cé^bres g rassures sur* bois 
et eh taîllc'douce de toutes les nations ; avec clés remar- 
ques sur les diiFéfentes manières de graver , et une in- 
struction pour former une collection d'estampes , pour 
distinguer les premières épreuves des gravures ; éviter les 
surprises à cet égard , etc. Milan , 1 82 1 . Vallardi. ( Ita- 
lien. ) 

— 43 • ^^ la Richesse des nations y etc. j în-8. Ma-»^ 
nich, 1821. I flor. 3o kr. ( Allemand. ) 

— 44* f^oyage métallurgique ^ par une partie de la 
Bavière et les pros^inces méridionales de l'Autriche } pat* 
B* Karstent. in-8. avec îi^» Halle , 1821. 2 rîxd. 12 gr. 
( Allemand, ) 

. — 45 • L^ Horloge du berger , ou Instruction pour con- 
naître pendant la nuit Vkeure qu'il est , par V inspection 
de rétoile polaire ;Ytar Miersch. in-B. Leipsig , 1821. 
Comptoir d'industrie. 11 gr. ( Allemand.) . 

— 4^' Histoire de Vile de Terrc-Neui^e , contenant 
une description de ses pêcheries et de son commerce, ainsi 
que de la côte de Labrador ; parZ».->^. Anspachy mission-, 
naire. in 8., avec cartes. Londres , 1821. Alleman. 16 sh. 
( Anglais. ) 

— 47 • Tableau géographique , statistique et historié 
que de la Turquie européenne ;/j^ar G. Godicke. in-8. 
Berlin, 1821. Trautwein. 12 gr. (Alleniand. ) 

— ' 48. Abrégé chronologique , géographique et sta* 
tistique de l'histoire de la Grèce et de la Turquie ; par 
£.-/^. Dietrich. ia-8. Annobérg^^ 1821. Fripyer. ( AÎle- 
maad. ) 

— 49» 1^0. Peinture des Anciens. On y a joint la J^ie 
et les iOÉuvreideJ.^G. Walter^ fondateur du mnsée ana- 
tomiane à Berlin ; par Fr.'Aug, TValter. in-8. avec deux 
plaacWiifierlin, 1821. ( Allemand. > 
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Faute essentielle à corriger* 

. t^age i-^Ôy ligne 2 , après le mot horizonud f ^èates 9 
( Voyez Planche 128 ^ 12g e/ i3o ). , 
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RECHERCHES 

Sur la fermcjitation l'ineuse, lues à V Académie 
royale des sciences ( InstiltU de France), par 
E. Julia Fontenelle , professeur de chimie 
médicale , etc. 

La fermentation vineuse a été *le temps im^- 
luCDioriat livrée à des mains inexperimentëcs 
qui , guidées par une aveugle routine , loin de 
clierciierà améliorer les produits qu'elle donne, 
semblaient travailler à les détériorer. En vaift 
quelques bons agronomes avaient tenté de sou- 
mettre l'art de faire le vin à des priacipes dic- 
tés par les sciences physiques; la routine l'em- 
porta , et le conseil des Porta, des La Plomba- 
rie, des Rozier, et d'une fouled'autrcs œnolo- 
cistes, ne furent point entendus. Lorsque, 
vers la fin du 18°. siècle , la chimie, se débar- 
rassant des entraves pliarmaceutiques , devint 
^,iune science qui embrassait presque tous les 
^warts , plusieurs savans voulurent la faire servir 
Wf^ recniei' les bornes de l'œnologie. En Italie , la 
première impulsion fut donnée par Fabroni , 
comme elle l'avait été jadis à IVaples parPortrt- 
En France, la Société royale des sciences de 
^U Annales, tom. xi.n". 45- i5 
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Montpellier , (le conceil avec ics ctats ge'neraux 
de Languedoc , y contribua puissamment par 
1e prix qu'elle proposa sur ce sujet en 1788. 
C'est à ce concours que nous devons le mémoire 
Côui'onne de BerÛioîlon , et celui , plus digne 
de l'être, de Le Gentil. Depuis ce temps , MM. 
Mourgues, Chapinl , Dandolo , Parmeritier , 
M"^ GervaiSf jésiier , etc., se sont occupds 
du même objet avec plus on moins de succès. 
Xlependant , maigre leurs nombreuses recher- 
ches, jl s'en faut de beaucoup que rhistoirede 
la fermentation vineuse soitcomplèle; un grand 
nombre d'expériences m'ont démontré qu'il 
ï'estait encore de grandes lacunes à remplir. 

Aucun auteur n'ayant encore examiné le de- 
gré de spiriluosité de vins obtenus dans un 
même terroir de divers plants de vigne ayant 
le même âge , j'ai cru devoir porter mon atten- 
tion sur cet objet intéressant, afin de détermi- 
ner quelles sont les espèces dont la culture est 
la plus avantageuse , tant par l'abondance des 
fruits que parla fabrication des vins de table 
et de ceux qui sont destinés à la fabrication 
de l'alcohol. Voici la marche que j'ai suivie. 

i'. J'ai pris le poids spécifique de plus de 5oo 
iQOÛts; j'ai noté, autant que je l'ai pu, l'âge 
des vignes et le quartier , quoique dans le 
même terroir. 

2°. J'ai pris également le poids spécifique du 
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^LoAt de chaque espèce de raisin , c'cst-à-dii-e 
Bse celles qui sont le plus généralement cultî^ 
■ve'es. 

3'. J'ai distille les vins provenant de tous les 
_moûts. 

, -4"- J "' recueilli l'acide carbonique qui s'est 

■gagé pendant la fermentation. 1 

I 5". J'ai soumis le moût à plusieurs expérien- 

s pour étudier la théorie du mutisme. 

^ 60. Enûn , j'en ai tenté quelques-unes pour 

p'assurer si la présence de l'air était indispen- 

Ipble pour que la fermentation viaeuse eiU 

^îeu. 

s l"- 

Poids spécifique des moûts. 

Les expériences que je vais citer ont été fai- 
tes, en 1822, dans le canton de Narboniie , dé- 
partement de l'Aude , dont les vins rivalisent 
quelquefois avec ceux du Roussillon, pour le 
degré de supériorité, et leur sont supérieurs 
comme vins de table, excepte lorsque les pre- 
miers ont vieilli. Dans ce cas ils l'emportent sur 
^tous ceux du midi , et même sur ceux qu'on 
récolte sur la partie des Pyrénées espagnoles , 
ainsi que je m'en suis convaincu en 1821 à 
Barcelonne , par l'examen comparatif des vins 
récoltés en divers lieux. 
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L'année 182a fut très-sèche , et malgré cela 
lés Tins ne furent pas plus spiritueux^ je dirai 
même qu'ils furent moins bons que les autres 
années. Je commençai mon travail le 1 3 septem- 
bre, et tant qu'il dura, la température fut de 16 
à 18 degrés deRéaumur. J'opérai sur 5oo espè- 
ces de moût. Je me bornerai à en citer 20, prises 
dans les difierens quartiers , et ayant un poids 
spécifique égal à l'ensemble de ceux qui ont été 
pris dans leurs quartiers respectifs. J'en ai cité 
quelquefois deux exemples ; c'est lorsque j'ai 
reconnu quelque différence notoire. Tous ces 
moûts ayaient été auparavant filtrés. 
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On voit par ce tableau que le poids spécifi- 
que moyen des plus faibles moûts du canton 
de Narbonne est i3 , 5 > et celui des plus forts 
i6, 5; de sorte que le terme moyen pour 1822 a 
été 14 ^85. Je doute que dans aucun autre dé- 
partement de la France y à Texception de celai 
des Pyrénées Orientales y Tes moûts soient aussi 
riches eil principes sucrés. Un pareil travail*, 
fait dans les diverses contrées où Ton cultive la 
vigne y serait d'autant plus utile qu'il pourrait 
donner lieu ou, pour mieux dire, fournir de 
bons matériaux pour une statistique vignicole 
de la France.Les propriétaires même pourraient 
chaque année connaître, à peu de chose près, 
la bonté que devront avoir leurs vins | en pre- 
nant annuellement les poids spécifiques de leurs 
moûts ^ et les comparant eptre eux. 

§11. 

Poids spécifique du moût des principales espèces 

de plants de ngnes. 

Quoique dans nos vignobles on en compte 
jusqu'à 24 > on peut cependant réduire à 7 les 
variétés qui forment la presque totalité de nos 
vignes; pour celles même qui sont cultivées 
pour les vins de ti'ansport , on peut les réduire 
à 3 ou 4- Il n'y a qu'une trentaine d'années 
qu'on recherchait les vins fins , clairets , pétiU 
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lans et peu colores. C'est luaintenaut un défaut 
caplt.il ; il faut, au commerce , des f;ro8 vins, 
c'est-à-dire, ((ui soient fortement colorés. 
Quoic{ue les premiers soient Lien plus agréa- 
bles > ceux qui achètent pour le transport n'en 
veulent point; ils prefèreut acheter les der- 
uiers à des pris supérieurs , parce qu'à leur 
destination , en y ajoutant de l'alcoliol et de 
l'eau, avec une barrique ils peuvent en faire 
trois sans que la couleur soit bien airaiblie, ce 
qui leur serait impossible avecles vins peu colo- 
rés.Ces derniers sont destinés à la consouimation 
locale ou à la fabrication de l'alcohol. Dans tes 
départeraens de l'Aude, de l'Hérault et des 
Pyre'nées Orientales, plusieurs particuliers, qui 
n'oDl pas des vins très-colorés, y suppléent par 
diverses additions. Lors de la fermentation , ils 
y ajoutent du plàtte en poudre, des cendres 
des fours à chaux ; et certains , une prépa- 
ration chimiquequi , à très-petite dose, leur 
donne une couleur Irès-intense qui ne s'altère 
qu'au bout de 5 à 6 mois. Afin de ne plus aug- 
menter ce moyen de fraude, je n'ai pas cru 
devoir en publier la recette. 

Dans la plantation des vignes on ne cherche 
plus à présent les qualités qui donnent un vin 
délicat, mais bien celles qui en produisent le 
plus, lorsque c'est pour la distillation , on bien 
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plus gros , grappe de couleur blanchâtre } vin 
coloré ef spiritueux. 

6**. Vitis f acino oblongo , subnigro , dulci et 
molli. La caragnane. Obs. 

Très-productive; vin très-noir , mais d'un 
goût âpre , peu agréable et moins spiritueux 
que le précédent. 

70. P^itis , acino nigro , subrotundo , subaus-- 
tero. Grenache. Obs. 

Espèce très-productive donnant un vin noir ^ 
fort doux tant qu^il n'est pas vieux, et très-spi- 
'ritueuz. 

Ces 4 dernières espèces sont les plus culti- 
vées , principalement les 5 , 6 et 7 , pour les 
gros vins. Elles constituent la #iajeure partie 
des vignes du Roussillon. J'ai également visité 
celles de Vinaros , en Espagne , qui donnent 
un vin très-noir, fort recherché pour le cou- 
page des autres , et j'ai vu que les deux der- 
nières faisaient environ les deux tiers des plants 
des vignes. Je vais maintenant exposer le poids 
spécifique de leur moût et la quantité d'alcohol 
que chacun d'eux a donnée. Pour ne pas mul- 
tiplier les citations, je me bornerai à présen- 
ter les expériences faites sur les vignobles de 
MM. Enjalrîcet Julia. 
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Ces quantités d'alcohol ne sont pas le maxi- 
mum de celles que ces moûts peuvent produire 
quand la vinification est complète, puisqu'en 
1823 de nouvelles distillations de ces v^^s, fixi- 
tés le 16 mars,ôntfourni, pour chaque 100 par- 
ties, 25 d'alcobol qui était pour celai de : 

Terret à 19, 5; , 

Ribeirènc à 20^ 65; 

Blanquette à 21 ; 

Piquepouil gris à 20, 7 } 

Caragnane à 21 , 7 ; 

Piquepouil noir à 22 , 5 ; 

Grenache i 22 ^ 4 > 

Mélange des moûts à 21 , 3. 

Il est probahle que tout lé principe sucré 
n'était pas même encore converti en alcohoL 
Ce qui vient & l'appui de cèttle assertion , c'est 
qu'en 1804 je distillai des vinfe de deux ans de 
Bwes-altes , Pejrres-iortes , Stagel et Banjruls , 
qui. sont les meilleurs terroit^s du Roussîllon, 
et j'en obtins 25 centièmes d'alcohol à :2,2 de- 
grés, tandis qu'en 1821, c'est-à-dire 17 ans 
après , j'en retirai la même quantité à 23 , 4- 

D'après les expériences précitées, on voit 
que toutes les qualités de raisin ne sont pas 
également riches en principe sucré , et que la 
fermentation tarde d'autant plus à s'établir et 
à être terminée qu'il est plus abondant, de 
sorte qu'il est des moûts dont la fermenta- 



NATIONALE ET ÉrRArfGÈRE. n^-j 

tlon est terminée en quelques jours , tandis 
que d'autres ne sont conTertîs en vîn qu'a-' 
près plusieurs mois. C'est ce qui a lieu pour 
ceux qui sont très-riches en principe su- 
cré; on dirait qu'il leur sert de condiment : 
aussi les vi^3 sont doux on liquoreux , et ne 
perdent ce goût que lorsque presque tout le 
sucre est converti en alcohrtl; ils sont alors 
très-spirilaeux et s'acidifient dilTicilement. Dans 
le Roussillon on en garde quelquefois des bou- 
teilles débouchées jusqu'à 5 mois, sans qu'elles 
aient subi la moindre allération. Lors de la 
tnurnéc que M. le comte Bèrtholtet fit dans les 
Pyrénées Orientales, nous ellmes occasion de 
boire du vin vieux de ColUoure , de a i ans , 
qui était délicieux, malgré qu'il eût reste 4 
mois débouché , la bouteille n'étant même 
qu'aux deux tiers pleine. 

Pour donner quelques preuves de la diffè'^ 
renée qui existe entre ta marche de la fermen- 
tation de divers moûts, je citerai quelques- ! 
unes des 20 expériences précédentes. En effet,' 
Le moût de M. Faure, marquant 1 4 degrés j 
et mis à fermenter le i4 septembre , le 3r du 
même mois à peine recouvrait la boule. 

Le même marquant i3 trois quai-ts , et mîd. 1 
à fermenter le 14 septembre, à peine Inar^ 
quait o. 

Le moût de M. JuUa oncle, de Caragnane, 
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} mis à fermenter le ao septembre , le 6 octoliW' 
marquait o ; 

Celui de Ribeirtnc , mis h fermenter le ao 
septembre , le G octobre marquait 5 degrés ; 
Celui de piquepouil gris , mis à fermenter 
le 20 septembre, le 6 octobre marquait lo de- 
grés; 

Celui de blanquette , mis à fermenter le 30 
septembre , le 6 octobre marquait o ; 

Ceuï de grenache et de piquepouil noir, mis 
à fermenter le aoseptembre, le 5 octobre mar- 
quaient o ; 

Mélange de moûts mis à fermenter le 20 sep- 
tembre , le 6 octobre marquait 5 degrés. 

IL est des moûts qui donnent beaucoup plus 
d'acide carbonique que d'autres, quoique con- 
tenant moins de principe sucré. Aussi les vins 
qui en proviennent en retiennent une grande 
partie, et sont beaucoup plus le'gers que les 
autres. J'en ai distillé une foule qui marquaient 
jusqu'à 1 2 degrés de plus que les autres , et qui 
cependant donnaient moins d'eau-de-vie. Dana 
la fermentation vineuse le vin peut marquer 
jusqu'à 2 degrés de l'œnomètre au-dessus de o, 
sans qu'elle soit terminée, puisqu'il peut devoir 
cette légèreté au gaz acide carbonique qu'il tient 
en dissolution , et qui en augmente le volume ; 
de sorte que les vins les plus légers ne sont pas 
toujours les plus riches en alcohol, puisqu'ils 
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pevTenl le deToir k ce (Nrincipe comme à ce 
gaz acide. Sons ce point de Tue rœnomètre est 
uo ios trament défectuenx qui» bien sonTent , 
ne peut que nons induire en erreur* 

Acide carbonique qui se dégage pendant la 
fermentation de quelques moûts* 

Le 35 septembre 1823, je pris 5 dame^-jean- 
1163 de contenance de 1 5 litres chacune. J* in* 
trôdnisis dans 

JN*. I » 13 litres de piquepouil gris à iS deg«; 
: N*. 3^13 litres de blanquette à i3t degrés ; 

N*. 3^ 13 Utres.de piquepouil noir à i6deg. ; 

N"". 4» ^^ litre;^ dç: oaragoauè à 14 degrés; 

N®. 5, de grenache à i5 degrés. 
Je les. bouchai aVeq un groes bo uchoo de liège 
. traversé par un jLUb6:4e verre qui allait plon- 
ger dans un vase contenant une solution d'hy- 
drochlorate de chaux et d'ammoniaque^ et je 
lutai bien le tout. Au bout de 34 heures la fer- 
mentation commença à s'établir ; elle était plus 
vive vers le milieu du jour , se ralentissait la 
nuit y et même le jour , si je recouvrais le vase 
de verre où était la masse fermentante d'une 
étoffe de laine colorée en noir ou en bleu. Je 
laissai ces appareils en cet état pendant un 
mois, quoiqu'il y eût plus de 13 jours qu'il ne 
passât plus de bulles de gaz acide carbonique. 
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Les 5 précipités bien lavés et égalemeat séehés 
pesèrent 

N^ I y 78 grammes ; 

N% 2 , 88 gratHmee ; < 

N**. 3 , 65 grammes ; 

N**. 4 f 48 gra mmes ; 

N*: 5 , 84 grammes. 

Or, comme d'après MM. ^r^g-o et jBi'o^, Le poids 
spécifique d'un litre de gaz acide carbonique à 
o j et sous la pression de 76, est ««gale à :iy974iy 
il en résulte qu'en admettant que loo parties 
dç carbonate ; dé chau}c en' coftf îenlient 44 ^^ 
gaz acide carbonique ^ 1« précipité li''. i était 
composé de 35 gramn^esf&llc^'^ett aride; eêqui 
équivaut 1 à. enVivon 1^ iif^ési^'Si r<)n ^ajoute à 
cette quantité- ceU^ de 3 litreis^ui renîplissaiént 
la capacité supérieure dèËf 5 dames-jeann^s, et 
qu'on parte dfi même principe' ^péi^ tous' les 
quatre, on aufà'pour'- -^ ^ -' * 

N^•ï,;fi.I. litres î- -'^ ■'' ■ 

N^ 3 y âSUtres 7; V 
. N^ 5, i8 litres; . > ' 

N°. 4, i4 litres; , ^' 

N\ 5, 22 litres- .: 

Ces vins étaient très-pétillan& et mousseux* 
Les ayant distillés dans un appareil convenable 
le 25 décembre, - 

N**. I a donné 8 litres de gaz a(^ide carbonique. 

N<>. 2, 10 litres; ": 
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>,N% 3, 6 litres; 

, N". 4, 5 litres; , | 

. N'. 5 , 6 litres 5 ; 

En joignant ces quantite's aux pre'ce'dentes, 
1 aura pour somme totale du gaz acide carbo- 
nique produit par la fermentation vineuse, de 
la litres de moût de piquepoui! à i3'. , . . ?.8 litres. 
12 litres de moàt de blanquette à i3"., . . 33, 7. 

»i2 litres de moût de piijuepouil uoir à i6\ 3o. 
la litres de moût de caragnane à iJ^'., . . 19. 
13 litres de moût de greriarlie à i5°., . . . 28, 5. 

D'après ces expériences, il parait démontré " 
que la quantité d'acide carbonique produite 
par la fermentation n'est pas toujours en rai- 
son directe de la quantité de principe sucré 
contenu dans le moût, et qu'elle est relative • 
aux proportions de ferment et de sucre qui \ 
existent dans les diverses qualités de raisin^ 
puisque cette proportion d'acide peut varier 
depuis une fois et demie le volume du raoùt jus- 
qu'à trois. On ne saurait assigner à ces expé- 
riences une précision mathématique parce que, 
dans les mêmes qualités de raisin, les quanti- 
tés d'acide peuvent être plus ou moins fortes 
suivant leur degré de maturité , le terroir, l'ex- 
position , l'âge des vignes et les saisons plus ou 
moins favorables à leur culture. 

Cette quantité de ferment est d'autant plus 
^variable dans les moûts , qu'il est des vins qui 

j^nnales.TOK.w. k", ^5. 16 
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sont encore doux au bout d'un an et demi , ce 
qui y démontre la prédominance du principe 
sucré sur le ferment ; tandis qu'il en est d'au- 
tres, comme la blanquette et le piquepouil 
gris , qui en contiennent eu si grande quantité, 
qu'au bout de quatre mois , lorsque la ferm 
tation est terminée , il suffit d'y ajouter du 
cre pour en de'termioer une nouvelle. Ce fti 
est si bien connu des gourmets , que, lorsqu'ils 
veulent avoir des vins blancs très-mousseux , 
ils ne manquent pas d'y ajouter 128 grammes 
de sucre candi eu poudre pour chaque 20 litres 
de moût; deus jours après ils bouchent les 
dames-jeannesou les barriques. 
§ IV. Du mûtage. 

On s'est long-temps occupe' des moyens 
près à s'opposer à la fermentation du moût 
de le conserver pour préparer le sirop 
sucre de raisin. L'acide sulfureux et queli 
oxides métalliques furent reconnus possi 
cette propriété. D'après cela, quelques auteurs 
pensèrent qu'ils n'agissaient ainsi qu'en opérant 
l'oxigénation au ferment. Je vais présenter ui 
série d'expériences que je crois propres à 
montrer combien cette opinion est mal fondi 

Le 17 septembre 1S22, je pris vingt bouli 
les de contenance de cinq litres chacune , di 
lesquelles j'introduisis les substances indiqui 
dans le tableau suivant. 
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On voit par ces exemples que la cannelle , les 
feuilles des raves , les sucs des poreaux , des 
échalotes , des ognons et de l'àil s'opposent à 
la fermentation vineuse plus ou moins de 
temps. Ces quatre derniers végétaux décolorent 
le moût en grande partie , le clarifient et y for- 
ment un coagulum qui se précipite au fond de 
la liqueur. La moutarde est le seul des végé- 
taux précipités qui jouisse de la propriété de 
détruire les effets du ferment. Elle clarifie et 
décolore promptement le moût , ce que j'attri- 
bue à la grande quantité d'albumine que con- 
tient cette semence 9 ainsi que je l'ai annoncé 
dans un mémoire que j'eus l'honneur de pré- 
senter à l'Académie Royale des Sciences en 
1820. J'étais même porté à attribuer à cette al- 
bumine et au soufre qu'elle contient, ainsi que 
l'huile volatile, son action sur le ferment. Pour 
m'en convaincre, j'entrepris les expériences 
suivantes. J'introduisis dans trois grandes bou- 
teilles , 

No. 1,5 lit. de moût et 16 gram. de soufre; 

N**. 2 , 5 lit. de moût et 32 grammes d'huile 
de térébenthine soufrée ; 

N**. 3 , 5 lit. de moût et 2 gram. d'huile vola- 
tile de moutarde ; 

Au bout de sept jours le n**. i entra en fer- 
mentation , en dégageant une très-forle odeur 
d'acide hydro-sulfurique. 
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Le n"*. a fermenta le neuTième jour. 
Le n^. 5 , au mois de mai, était encore Lien 
conservé. 

Il paraît donc certain que la vertu anti-fer- 

mentescible de la moutarde réside dans son 
huile volatile ; que le soufre n'y influe en rien, 
et que l'albumine ne fait que décolorer et cla- 
rifier le moût en entraînant , par la coagula- 
tion f la substance colorante et celles qui en 
troublaient la transparence. J'ai fait plus de 
vingt-cinq expériences avec l'huile volatile de 
moutarde, et toutes ont été couronnées du 
même succès. Ses effets sont même tels que , 
lorsque cette fermentation est bien établie, Jl 
suffit de quelques gouttes pour l'arrêter com- 
plètement. Il me restait à déterminer si cette 
propriété ne lui était pas commune avec les au- 
tres huiles volatiles j pour m'en assurer , je 
mis dans 

N''. 1,5 lit. de moût avec 4 gram. d'huile de 
girofle. 

N®. 2 , 5 lit. de moût avec 4 gram. d'huile 
de menthe poivrée ; 

N\ 3 , 5 lit. de moût avec 4 gram. d'huile 
d'anîs ; 

N**. 4 f 5 lit. de moût^avec 4 gram. d'huile 
de bergamote; 

N**. 5 , 5 lit. de moût avec 4 gram. d'huile 
de citron ; 
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N". 6 , 5 litres de moût avec 4 gramé d'huile 
de lavande; 

N°. 7 , 5 lit. de moût avec 4 gram. d'huile 
de romarin ; 

N". 8 , 5 lit. de moût avec4gï?am. d'huile de 
térébenthine. 

La fermentation eut lieu deux jours après ; 
d'où Ton peut conclure que celle de moutarde 
difïere essentiellement des autres. 

§v. 

Tous les chimistes ont avance' que la pré- 
sence de l'air était indispensable pour que la 
fermentation vineuse eût lieu ou commençât à 
s'établir. L'un des plus habiles chimistes fran- 
çais , M. Thénard^ a dit que le moût privé du 
contact de l'air ne possède point la propriété de 
fermenter. Il rapporte à ce sujet une expérience 
très-curieuse, et qui paraît même concluante, 
de M. Gaj'Lussac , qui ayant fait passer sous 
une éprouvette pleine de mercure , et dont les 
parois avaient été bien purgées d'air par Tacide 
carbonique et ce métal , des raisins bien mûrs 
qui y furent écrasés avec les mêmes précau- 
tions^ n'entrèrent point en fermentation, 
quelle que fût l'élévation de température ; mais 
dès qu'il y eut introduit quelque^ bulles de 
gaz oxigène , elle s'établit de suite. 



ïïàtiouale et étrangèrr. 



Une semblable 



; faîte i 



I chi- 



jle expérience laite par uu i 
miste si distingue paraît ne rien laisser à dési-* 
rer. Je vais donc présenter celles que j'ai 
entreprises sur le même sujet, sinoDComiaede'- 
cisives , du moins comme pouvant donner lieu 
à de nouvelles oliservations. 

Le iSseptembre 1822, je pris cinq bouteil- 
les de contenance de i5 litres chacune ; je rem- 
plis le n". I (le moût, et les quatre autres 
d'huile. Après une demi-heure de séjour je les 
vidai , et j'y introduisis 14 litres de moût que 
j'avais préparé en écrasant les raisins dans un 
linge plongé dans un grand entonnoir, afin de 
garantir autant que possible le moût du contact 
de l'air ; j'y versai par-dessus un litre d'huile , 
de manière à ce que ces moùls en étaient re- 
couverts d'une couche de six pouces. 

Le 19, le n°. i entra en fermentation. 

Le 20 , les n°'. 2 , 5 , 4 et 5. 

D'après ces essais , la présence de l'air ne 
serait pas absolument nécessaire pour que la 
fermentation vineuse ait Heu, à moins que 
d'en admetire dans le moût. 

Il résulte de toutes les expériences que je 
viens d'énumérer : 

i'. Que dans un même terroir, non-seule- 
ment le même degré de spirituosité des vins 
diffère suivant l'âge des vignes, mais encore 
i variété des plants ; et que les plus 
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riches en matière colorante et en principe sucré 
sont' le grenache , le piquepouil noir et la ca- 
ragnàne. 

2*. Que le poids spe'cifique des vins n'est plus 
un signe évident de leur degré de spirituosité , 
puisqu'elle peut être due à l'acide carbonique 
comme à l'alcohol. 

3*. Que la quantité de ferment diffère dans 
les diverses espèces de raisins , ce qui fait que 
la fermentation se développe plus ou moins 
vite ^ et est plus ou moins longue. 

4**. Qu'un vin se conserve d'autant plus que 
la fermentation a été plus longue à s'opérer 
complètement , et que ceux dont elle est bien- 
tôt terminée sont les plus sujets à se détério- 
rer. 

5^. Que l'huile volatile de moutarde est un 
des meilleurs moyens pour muter le moût , et 
que la moutarde en poudre doit cependant être 
préférée, parce qu'elle le décolore et le clarifie 
en même temps. 

6°. Enfin que la présence de l'air, pour que 
la fermentation vineuse ait lieu, pourrait bien 
n'être pas d'une nécessité absolue ; dans le cas 
contraire , mes expériences démontreraient 
qu'il suffit d'une bien petite quantité pour opé- 
rer cet effet. 

JULIA FoiîTENELLE. 
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COMMERCE EXTÉRIEUR. 



Sur le commerce de Géorgie j et sur les aifontages 
que la France peut en retirer (1). 

Le gouvernement russe vient de permettre 
aux étrangers de s'e'tablîr dans 'la Géorgie et 
dans rimîrétie(2). Il offre des privilèges et des 
facilités matérielles à ceux qui viendront y 
porter le commerce. Déjà les marchandises qui 
y arrivent de la Perse devaient être reçues au 
droit simple de 5 pour 100 de la valeur. Le 
même droit est uniformément réglé pour ce 
qui y sera introduit de l'Europe. 

Le gouvernement français s'est empressé d'é- 
tablir un consulat à Téflis. Il est confié à M. le 
chevalier Gamba (3), qui , ayant plusieurs fois 



(i) Yoy. tom. ix, p. 326, où ce Mémoire est annoncé. 

(2) Voyez tome 9 , page 21g, article Russie. 

(3) On ne pouvait pas choisir un Français plus dévoué 
aux intérêts de son pays , et plus instruit dans les ma- 
tières d'économie politique. Nous avons souvent entendu 
M. le chevalier Gamba développer ses plans , et démon- 
trer la possibilité de retirer des avantages immenses des 
relations que la France peut établir avec la Géorgie et les 
pays voisins. Des vues étendues , beaucoup de persévé- 
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parcouru ces contres , et ayant eu le bonheur 
de fai^e agréer ses observations à l'empereur 
Alexandre > paraît avoir contribué à inspirer 
les résolutions favorables consacrées par Tukase 
du 8 octobre. Les Français qui s'établiront 
dans ces provinces lointaines ^ ou qui les visi- 
teront 9 en se conformant aux règles imposées 
par le gouvernement russe , ou enfin qui y 
correspondront, trouveront auprès de ce consul 
appui f lumières et assistance! 

Téfliô est située entre la mei^ Noire et la mer 
Caspienne, à peu près -à égale distance de 
toutes deux. Cette ville est à huit journées 
d'Érivan , à dix-huit de Tauris , à trente-deux 
de Téhéran , et par conséquent très-avantageu- 
sement placée pour attirer le commerce de la 
Perse et de la haute Asie, 

Les grandes routes de l'empire de Russie 
conduisent à Mosdock et à Kislaer. Cette der- 
nière ville touche à la mer Caspienne. De ces 
deux points partent les communications qui 
Conduisent par terre à la Géorgie. 

De Mosdoek y on traverse la chaîne du Cau- 



rance dans le bien , de la douceur dans les manières , un 
grand désintéressement , telles sont les qualités de ce 
fonctionnaire ; elles deviennent des garanties pour les 
résultats utiles qu'il obtiendra Sans doute dans sa mission. 

( Note du rédacteur. ) 
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casCf du nord au midi, par Vladicnucase, en 
remoatanl le lit du Tereck , et en redescendant 
à Téflis. Cette route , dans son e'tat actuel , est 
k^SIcile et ne'cessitera des travaux ; ou ne peut 
B^a franchir aujourd'hui sans escorte : néanmoins 
elle a le mérile d'être directe et courte. 

Kislaer est à l'est de Mosdock. On suit le bord 
de la mer Caspienne par Torki et Derbent , en 

ntinuant toujours le lon^ de la côte ; on des- 

nd au midi jusqu'à Bakku , d'où, l'on tourne 
i l'ouest sur Teflïs sans aucun obstacle. La 
zoute de Kislaer jusqu'à Derbeut est bonne : 
rfle est presque toujours en vue de la mer, et 
barcourt des steppes interrompues seulement 
par quelques collines et quelques ravins que 
■Ton passe facilement. Une chaussée à faire 
dans un espace de sept wcrstes est le principal 
ouvi'age qu'on ait à désirer sur cette ligne. 

La Géorgie communique aussi, par la mer 
Caspienne, avec la Russie proprement dite, et, 
par la mer Noire, avec l'Europe. 

Astracan est la seule ville de laKussîe ancieu- 
ne qui ait une navigation suivie avec les poils 
des provinces au delà du Caucase, et avec ceux 
de la Perse et du pays turcoman. 

La mer Caspienne est navigable depuis le 

. avril jusqu'au i", novembre; les naufrages 
r sont rares, il n'y en a presque pas d'exem- 
ples parmi les bàtimens de la marine im- 
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përiale. Cette route de terre ^ qui longe la mer 
de Kislaer à Derbent , et de là à Bakku ; pour- 
rait, servir à entretenir les communications , 
quand la navigation maritime est interrompue. 

Qnant à la mer Noire , la Russie s'occupe à 
établir sur la côte de Ge'orgie des points d*appui 
où les navires puissent aborder en sûreté, et 
d'où l'on communique dans l'inte'rieur, parti- 
culièrement à Téflis. 

Redoute-Kalé est un de ces points : les vais- 
seaux y sont prote'ge's; mais ils ont peu d'abri 
contre les vents. On peut au besoin recourir au 
mouillage de Soukoum , sur la côte des Abba- 
zes; une simple réparation à faire y mettrait 
en sûreté les navires qui tirent le plus d'eau. 
Il y a plusieurs autres ports sur cette côte : l'é- 
tablissement de quelques magasins suffira pour 
les premiers besoins du commerce ; et c'est ce 
que la Russie s'occupe à ménager. L'on peut 
prévoir des combinaisons qui assureront encore 
mieux la navigation contre tout danger de peste 
et de déprédations. 

De Redoute-Kalé à Téflis, on a tracé une 
route par Cotays : c'est une communication 
très-importante , qui doit amener à Téflis les 
productions de l'Europe , et rendre en échange 
à la Méditerranée celles de la Perse et de la 
haute Asie. Cette route a besoin d'être rectifiée 
et perfectionnée; on y travaille, et l'on vient 
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de changer en un chemin facile un passage à 
pic qui était un des principaux obstacles. 

Au lieu tle prendre la route de terre de Re- 
doute-Kale' , on trouve à peu de distance l'em- 
bonclmre du Rion ( Tancien Phase ) (jue l'ou 
peut remonter. On vient d'en débarrasser le 
cours jusqu'à Maragno , point où se rencontre 
la route ordinaire de Redoute-Kalé à Tcilis; un 
navire de 70 .tonneaux vient de remonter jus- 
qu'à ce point. 

On voit que ce commerce peut gagner des 
facilites successives dans ces provinces. Leur 
e'tat actuel offre à l'Europe, pour denrées pro- 
duites par le pays même, le safian oriental , 
annoncé comme le meilleur du monde; les 
soies du Daghirsan , du Chirvan , du Nouka et | 
de la Géorgie. Le coton, le riz , la cire , le miel, 
les labacs , les cuirs, les pelleteries, abon- J 
dent e'galement dans tous les pays entre le* ] 
deux mers. 

La Géorgie consomme peu aujourd'hui ; mais 
on voit à combien de régions elle lient. Son 
marche, favorisé par le droit uniforme et mo- 
dère de 5 pour 100, attirera probablement les 
marchands de tous les pays qui répondent à la 
mer Caspienne. La sécurité , la tolérance et les 
avantages commerciaux assurés par le gouver- 
nement russe , y établiront même la résidence 
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d'un grand noihbre d'Asiatiques , grands con-' 
sommateurs des objets de luxe. 

On ne peut se refuser à transcrire ici les 
paroles mêmes du voyageur zélé dont on vient 
d'analyser les mémoires , et qui , dans le pas- 
sage suivant , a déposé ses espérances plus ou 
moins éloignées. 

i< Les relations avec le pays des Turcomans 
» et avec la Buckarie , perdues pour l'Europe 
» depuis tant de siècles , seront de nouveau ou- 
» vertes; leurs caravanes, celles du Candahar, 
» du Caboul , du Cachemire , s'empresseront 
» de se rendre dans une ville où se trouveront 
» ainsi réunis tous les produits du monde ; et, 
») abandonnant la route dangereuse et surchar'- 
» gée de frais de Tauris et d'Erzeroum, elles 
» suivront la côte de Mazanderan et du Guglan 
» pour se rendre à Téflis , où , de, M esched et 
» de Chiva , elles viendront s'embarquer dans 
» le golfe de Balhan pour arriver au centre de 
» la Géorgie. Ainsi la Russie aura en même 
» temps dans ses mains le commerce exclusif 
» des châles de Cachemire, dont le luxe de 
» l'Europe ne peut plus se passer , et celui des 
» chevaux du pays des Turcomans, type et seul 
» soutien de la race persane.. 

}} Samarcand et Caudahar deviendront des 
» intermédiaires naturels, l'une entre la Géor- 
» gie , le Thibet et les vastes provinces à L'ouest 
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» de la Chine ; l'autre eutre la Geoigie et l^ls^ 
M provinces de l'Inde. » 

Cet autre passage contient des observations 
dont on peut retirer du fruit dès ce moment. 
Après avoir rappelé le peu de distance de Té- 
flis aux villes les plus importantes de la Perse, 
l'observateur ajoute : 

» Il faut convenir que l'état actuel de la 
1) Turquie est une circonstance tout autrement 
» favorable pour y attirer les caravanes qui se 
Il rendaient par Erzeroum à Trébisonde et à 
H Smyrne, et qui toutes afilueront au centre 
» de la Géorgie , dès qu'elles connaîtront que , 
» par l'effet de la franchise commerciale qui 
)) lui a été accordée, elles y pourront trouver des 
>i articles d'Europe à beaucoup meilleur compte 
» que sur tout autre point. Dcjà même , vers 
» l'automne dernier, bien qu'alors il ne se 
» trouvât à Téllis que des Arméniens privés 
» de ressoarces et de marchandises , qui , ve- 
}) nant de la foire de Nitginovogorod , avaient 
n acquitté les droits d'entrée en Russie , le 
M commerce , par suite du mésaccord entre le 
» khan d'Erivan et le pacha d'Erzeroum, y a 
1) été six fois plus étendu que dans les années 
» précédentes. 

w II est donc important que ceux qui feront 
» les premières expéditions pour ces contrées , 
» s'attachent aux articles qui composaient les 
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cargaisons de Smyrne^ et surtout à ceux de 
» ces articles qui servaient aux échanges avec 
» les caravanes venant de Perse. » 

En attendant que ces relations se forment , 
on trouvera en Géorgie , outre les naturels du 
pays^ un grand nombre d'Arméniens, popula^ 
tion partout adonnée au commerce lointain , 
telle que nous la rencontrons aux Échelles du 
Levant , et qu'il suffira de ménager et de bien 
traiter, pour se créer, par son moyen, un 
débouché avantageux et immédiat. 

On indique spécialement comme autant 
d'objets qui trouvent des consommateurs par 
cette voie, les velours, les soieries de toute 
espèce, les étoffes enrichies d'or et d'argent, 
les fils des mêmes métaux , les draps forts et les 
draps légers, les gazes, les linons, les batistes, 
les toiles peintes , les glaces , les cristaux , les 
porcelaines , les bronzes dorés (i)- 

11 est fort à désirer que le commerce fran- 
içais essaie de s'assurer les avantages considé- 
rables et susceptibles de très-grands accroisse- 
mens que son admission en Géorgie semble 
permettre! Il faut souhaiter que ces avantages 

(i) La Russie ayant établi elle-même des fabriques de 
quelques articles , comme des brocards d'or et d'argent 
et des toiles peintes, il conviendra de se ménager dans la 
concurrence que nos produits pourraient faire à ces ma- 
nufactures nationales. 
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ne soient pas abandonnés à d'autres par notre 
lenteur à les saisir ; ou que le peu d'empressé* 
ment qu'on y mettrait ne décourage pas la 
Russie de pousser avec l'opiniâtreté nécessaire 
les travaux qui peuvent lui rester à faire pour 
donner à cette communication de l'Europe à 
l'Asie toutes les facilités dont elle a besoin. 

On peut ajouter ici un avis essentiel. Le port 
d'Odessa offre, concurremment avec la navi- 
gation directe , un moyen de commercer avec 
les ports de la Géorgie: or une voie de plus 
pour atteindre ce port franc vient de nous être 
assurée. Les Prussiens et les Autrichiens avaient 
obtenu le transit de leurs frontières à Odessa ; 
on vient d'avoir la certitude que les marchan- 
dises de France sont admises au même tran- 
sit, en suivant la route tracée pour les Autri- 
chiens, savoir, de Rstdziviloff, première douane 
d'admission près de Brody , à Kremanetz , Krous- 
koulof, Bratzlof et Balta, d'où elles gagnent 
Odessa. 
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NOTICE DESCRIPTIVE 



I \ 



pour un pfuire à feu mobile ; de ses md^ 
caïoptriques et de ses avantagées ^ présent^ (i 
r exposition des produits de T industrie frqih 
çaisè de 1823, salle n^'.g, 71**. 16^, par 
J.'-A. Bprdîer-Marcet ^ ingénieur'-lampisie , 
successeur djirgand , rue N^uve- Sainte:' 
Elisabeth ytC. 7, au, Phare sid^al. 

Les progrès que la eato^trique de réclaîragc, 
avait faits par mes soins à Texposition <ie 
18 19 (i) semblaient assurer à la parabple le 
sceptre de réclairage maritime. 

Mais dès lors le génie et le talent préparaient 
dans Le; jûieoca des moyens plus puissahs en^^ 
core pour Tamplificatioii de la lumière; diz-knit 
moisaprès^ les procédés dioptriques^ saya-mment 
étudiés et portés d'emblée aux plus grandes pro- 
portions^ produisirent un feu lenticulaire, qui 
par son éclat surpassa celui des plus beaux pa- 
raboloïdes existans. 



^•T' 



(i) Voir Topuscule publié à cette époque et intitulé : 
ha parabole soumise à l'art , ou essai sur la caloptri" 

que de V éclairage* Cette Noticç en est unc^suita^ ' . 

' •i.îij'.i'i 



<■ • 



f 
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Invite à la première expérience oliservùe de 
Moiitmartte en avril 1821 , je fus frappii, en y 
_. montant, de la vivacité de cette lentille, coin- 
^fcarée alors à l'un de mesfariau<c à double eifet, 
^Bont l'éclat, mesuré par l'auteur lui-même de 
^■k lentille, égale 4700 bougies; en sorte qu'appré- 
^naut dès ce moment la supériorité du nouveau 
■ procédé sue la parabole isolée , je n'iiésitai pas , 
en arrivant à Montmartre, de le déclarer de- 
vant l'honorable compagnie ; mais en même 
temps, j'anrtonçni en sa présence à W, le direc- 
teur général des ponts et chaussées que la ca- 
toptrique n'était pas sans ressource, et qu'elle 
pourraitencore lutter honorablement avec cett<^ 
lentille. 

kEirectivenient, dès le 3 mai suivant, j'adres-i 
i une lettre ou pétition à M. le directeur gé- 
;ral, demandant d'être autorisé à construira 
le système dontjelulavais aononcéàMontmar' 
tre les elFets avantageux. 

« Ce système, lui disais-]e, méritertt votrs 
» suin-age et celui de la commission , par dcn 
avantages particuliers qui en l'ont le dernÏQ? ! 
» terme de la catoptrique. 

» Si la lentille l'emporte, la parabole, saii^ i 
» doute, rentrera dans le péant d'où la lamp# ' 
» d'Argaudravaittirée; maisilrestera toujours * 
H à mou infortuné prédéccsseuretà moi,quant ' 
M au perfectionnement des foyers de lumière et 
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)) de la catoptrique, l'honneur d'avoir ouvert i 
» nos dépens la carrière dans laquelle un 
))• nouvel artiste s'annonce avec tant de talent 
» et de bonheur. » 

Cet encouragement ne me fut pas accorde'; et 
cependant y convaincu de la perfection d'un tel 
système , je l'ai mis à exécution, et je le pré- 
sente avec confiance à la nouvelle exposition de 
l'industrie française. 

Description des Janaux à double aspect. 

Chaque fanal à double aspect est composé de 
trois grandes surfaces paraboliques-, éclairées 
par une seule lampe mécanique de Gagneau. 
• Deux conoïdes jumeaux, en fonte de cuivre, 
soigneusement formés et fortement argentés , 
ayant 26 pouces de diamètre à leur base, x5à 
leur paramètre et 8 de profondeur de la base 
au foyer , sont tronqués par leur paramètre et 
conjugués en communauté d'axes et de foyers, 
aVec une troisième surface ou calotte parabo- 
Kqué de 1 5 ponces de diamètre, en cuivre battu 
M argenté , formée sur une parabole d^iin plui 
grand paramètre ; et enfin , cette calotte étant 
placée en arrière des paramètres, et suspendue 
vverticalement sur la tranche ou base d'un co- 
noïde, masque de ce côté la vue de la lampe, mais 
laisse à ses rayons un libre passage sur toute 
lasuiface du conoïde, qui, lorsqu'il est éclairé;^ 



i^ 



Pli 
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ktesentede ce côté l'aspect Douvsau d'uu cer- 
cle ou anneau brillant de lumière, tandis que, 
"du côte opnosé, les rayons étant rélléchis paral- 
lèlement entre eux et l'axe, par le cùneet par 
la calotte, olfrent le luême aspect et le même bel 
eiletquesi le funal était formé d'une seule sur- 
face parabolique. 

Ainsi l'éclat produit par l'anneau lumineux 
étant égal à -^ ou-r*^^ ^'^'^^^'' ^"'^^ ^^ l'autre 
face, est un bénéfice incontestable, puisqu'il 
est produit par la même lampe; et cet avantage, 
déjà remarquable pour l'économie obtenue 
dans la production de la lumière, est augmenté^ 
ou peut l'être à Tolontc, par l'application i 
chaque fanal de quatre autres réllccleurs, que 
je nomme joues paraboliques, lesquelles quatre 
joues, placées à droite et à gauche de chaque 
cône, sont calculées de manière à réfléchir les 
i^ayons de la même lampe , à droite et à gauche 
de l'axe commun, et à précéder et suivre l'é- 
clat brillant de chacune des grandes surfaces. 

Ou peut donc estimer la projection totale des 
rayons rëQéchis, ou l'éclat totaldu fanal à double 
aspect, h une intensité presque double de ce 
que produirait un paraboloïde simple d'une ■ 
même dimension, éclairé par une semblable 
lampe. 

Enlin , ces diftérences d'aspect, desquelles 
dérive le nom donné à ce fanal, deviemlront 
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préci^use^ AuxinAiiDs, ^ui.les conaidèraront 
bidutôt coiiin)e.c1e& aigliaux iodicateu^ pitH 
près à leur fair^ reconnaUre^ d'autant mieux ^ 
les phares auxquels on les appliquera. 

Description du sjètèmèy et dévelôppeniéM dé^ 
moyens dampilijietr ses effets. 

Le système ou Fassemblage de ces fa^au]( 
peut se combiner de diverses tnanières, plus 
ou m(>ins riches à yolonté^ ^lo;P les besoins do 
la nayîgation. 

Celui-ci est composé de six fanaux à double 
a:speçt d.ivisés en trois paires ; ils soiit places sur 
deux lignesverticales, et comme un si;i apxjeux 
de caries, aux ejiLtre'mite's de trpis branches d'Uïi^ 
belle jferrure garnie de six colonnes de c^uivre 
bronzé , et monte'e sur un arbre en fer qui, 
placé sur des galets, se meut horizontalement et 
fait mouvoir avec lui, dans un tejpapB.4^nné,le 
systèn),è entier, au inaoyen d'un mécanisme qui 
doit y e^re adapte. 

)Lprsgijie les trois br^i^çhei^ sop t j)ar^îlèles, Jes 
axejs des six fanaux sept. ^iissi pqrjaUjèlj^js ept;*!? 
eux; et si les calottes sont égaleinept ^ép^rtiçs 
trpis a un côté, trois de l'autre, \p systei^e 
étant fcieri servi porte sur deux points opposés 
à la fois le plus vif éclat de lumière dont il soit 
susceptible (i), 

. (!) Les admmiatratioDS chargm de veiiier au salvl ilfi 
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C'est en cette situation que le système doit 
justifier ce que j'ai annonce, qu'il peut lutter 
honorablement avec l'elincelante lentille. 

Mais comme il est rarement utile de produire 
une lumière d'un si grand volume ou d'un tel 
éclat , j'estime qu'un feu moins vif mais plus 

navigateurs suraient sans doute accueilli et adopté avec 
empressement l'invention el le système des fanaux à dou- 
ble a5]>ect , 3 cause des grands avantages qu'il prë«eule , 
s'il leur avait été oflert avant la comparution des len tille» ; 
mars il est à craindre que l'ëclat de celles-ci ne devieiute 
uu motif de préférence pour elles , et surtout si ces ad'- 
nitnistrations Eupposaieiit que le système présenté est , 
comme celui des lentilles , le maximum du genre , tandis 
que, privé de l'assistance que recevaient les lentilles, 
j'ai dû. me borner à établir le système avec les moyens 
doDt je pouvais disposer. 

C'est en raiiîoii de l'élendue de la surface qu'on para<- 
boloïde ou une lentille projette une plus grande niasse d« 
lumière : et c'est sans doute par ces motifs que les habîlM i 
auteurs des lentilles ont porlé les dimensions des graudcf "i 

ti, 3o pouces de diamètre , ou goo pouces carrés Je surface. 
C'est presque le double de celle de mes fanaus ; 
porte que pour élever ceut-ci à l'égalité de surface d» \ 
grandes lentilles quadrangulaires, il faudrait donnera 
oonoïdes 34 pouces de diamètre au lieu de a6 ; alors 
eclatserail aussi à peu près double, et l'effet total deal 
ieu% aspects dépasserait t ,000 lampes sans qu'il en coûtât ] 
aucune augmentation dans la dépense d'huile. 

On objectera que le système coAtarait plus cher d'éta— 
ssemenl ; mais , en ces cliotes , c'est l'utilité oui' 
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étendu serait généralement préférable, et c^est 
pourquoi j'ai divisé le système en trois bran- 
ches, afin de pouvpir dévier à volonté Tune de 
l'autre, de lo, i5ou 20 degrés plus ou moins, 
et de diviser ainsi sur trois points de chaque 
côté l'éclat qui n'était porté que sur un seul. 



noniie de tous les jours qui est àcoQsidérer,etuon le prix 
d'achat. Enfin , si , au lieu d'un bec ordinaire déjà capa- 
ble d'élever Téclat^total à Tintensité de 1000 lampes, oa 
plaçait au foyer une lampe à deux mëcliés concentriques 
seulement , équivalant à 4 ^^ ^ ^^^^ ordinaires , oa 
ne peut supposer qu'un^ foyer aussi énergique laissât les 
grands fanaux à double aspect en arrière d'aucun autre 
procédé. Mais dans un phare à feu mobile , l'éclat n'est pas 
la seule- chose qui soit digne d'attention ; les perfection- 
nemensqui sont l'objet de ce mémoire méritent également 
de la fixer , et Ton ne saurait en porter une trop 
grande à ce qui tient à la garantie ou à la conservation de 
la lumière , toujours susceptible d'altération ou d'acci- 
dent , et surtout lorsqu'elle est produite par des procédés 
compliqués , délicate et puissans. 

Sous ces divers rapports ,. comme pour l'économie du 
combustible , un bec simple qui , étant placé au foyer des 
grands fanaux , serait apte à produire un éclat de 1000 à 
1200 lampes,mériterait peut-être la préférence sur lebecà 
2 mèches concentriques , plus brillant mais plus casuel, et 
dont l'augmentation d'intensité en cette position ne 
saurait être'proportionnée à l'augmentation de la dépense 
de combustible^ ou bien chaque parabole, avec un tel 
bec , égalerait en éclat les lentilles. 
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intensités du fanal et du système i économie de 
combustion. 

Deux de mes fanaux à double effet, l'un de 
, -ag, l'autre de 24 pouces, ëclalre's par des mè- 
ches de 8 lignes, ont e'té compares îl la bougie 
et reconnus équivalons, l'un à 4700 tiougies , 
l'autre à Sijoo, Diaprés ces bases, les fanaux du 
système ayant 26 pouces et étant éclaires par 
une lampe mécanique de 9 lignes, devaient 
équivaloir au moins à 4^00 bougies ou 5oo 
lampes de Carcel; mais deux expériences faites 
dans mon atelier, qui n'est pas très-propice à ce 
but, n'ayant donné pour terme moyen des deux 
aspects qu'une intensité égale à 400 et à 26^ 
lampes, c'est à ces quantités seulement que 
j'évalue l'éclat total de chaque fanal, c'est-à- 
dire , pour les deux aspects , à 667 lampes , et 
pour tout le système, à 4000 lampes de Carcel, 
savoir , à 2000 lampes sur un point, et à 2000 
sur le point opposé. 11 est à observer que cet 
effet est produit avec six lampes seulement, 
qui ne consommententre elles qu'un tiers à peu 
près de l'huile que brûle la grande lampe à 
nèches concentriques. 

'ectionnemens désirés pour un bon système 
de Jeu mobile. 

L'économie d'huile, si l'on ne pouvait l'obte- 



fj'erfe 
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pir qu'aux dépens de rintepsitë et.de la sûreté 
de la lumière ou dé la durée du feu vif, serait 
un très-grand de'faut, et surtout aux yeux des 
itiarifis , cfui ne trouvent jaiùais les feux trop 
brillans. 

Mais.si elle ç'alUe avec les perfectionnemetis 
qu'ils dé^irjent, ceux-ci n'en derieiidront que plus 
appréciables : or ces perfectionnemens'se résù- 
ment à trois principaux; : 

jo. Une plus longue dureô du feu vif; 

a®. Une plus courte durée de l'éclipsé; 

5** Une éclipse plus complète* 

Tous les rapports faits sur- les divers systèmes 
d'éclairage à feu mobile expriment les regrets 
des lûarins sur la rapidité avec laquelle le feu 
vif ou l'éclat passe à leurs yeux, surtout lors- 
qu'ils en sont éloignés de plusieurs lieues; alors, 
la propriété de la parabole de projeter à* de 
grandes distances le cylindre de lumière de- 
vient précieuse à l'éclairage marititne; mais 
aussi, plus cette distance est gi^nde^ plus la 
marche du cylindre est rapide , puisqu'il n'em- 
ploie pad plus de temps à parcourir le teixle 
horizontal le plus vaste qu'à décrire le contour 
de la cage dans laquelle l'appareil est contenu; 
d'où il suit qu'à de grandes distances il passe 
aux yeux de robsèrvateùr comme un éclai^: or 
plus le passage est prorhpt, plus l'éclipsé est 
longue et difficile à calculei'; en sorte que plu- 
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iieui's se succèdent suas que le 
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wllotte sur les flots et perdant non-^setilement 
V^la vue, mais la direction du feu, puiase aper-^ 
* cevoir son retour et calculer ses cclipses (1), 

Les rapports faits à Brest, sur le nouveau. feu 
I mobile du phare Saïut-Mathieu, mettent dans , 
Yht. plus grande évidence cet iuconvénieut des 
feux paraboliques ; on y de'plore la courte dure'e 
de l'éclat et la longue durée de IVclipsej et 
cependant le système de ce phare est à quatre 
foyers, le double de celui de Calais! 

« On peut bleu, dit le l'apport, prolonger la 
vue du feu en ralentissant le mouvement j 






:; 3 paraloloïdM dtl ' 
ss sont psraUcleCg 1 
i par son éclat qsi 



^f (1) Le riaaveau leu a ei:lipse di 

H'fOJiiposé de (leuK foyers , chacun 

^K^O pouces de diamèlre , dont les 

^■if^ssi e»l-ii renommé parmi lei rai 

B (urpa^se celui des feux les plus brîl 

^L le me plais à rendre celte justice à l'œuvre d'un de nies 

F^ concurrens ; mais aï ce feu est vif, c'est par contre un ie 
ceux ou l'éclat ni le plus court ei l'eclipse la pins longue; 
el cela ne peut èlre autrement, car si l'on calcule que la 
distance de Calais à Douvres est de ^ lieues , ce <jui doune 
un cercfe Lorîîontal i!e 45 lieues dé crrconféfeucè', et 
que l'arc éclairé par l'éclat d'utie parabole est tout »a 
plus ds 6 degrés de cercle , l'appareil ne mettant que 160 
«ecoodes de temps à faire sa révolutLou , il est évident 
qu'à j lieues de distance cet arc de 8 degrés, équivalant 
il une lieue, est parcouru par l'éclat en .4 secoaûçs de 

lïÈlBpi. i 



^f^ 
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» mais en ce cas l'eclipse sera d'autant plus Loi 
» gue, et si l'on accélère leniouvement, Iftpai 
H sage du feu vif sera plus prompt : il n'y 
» donc pas possibilité de satisfaire à la fois ai 
» deux demandes ; et cela est à regretter, car li 
H avantages sont évidens, mais on devrait 1( 
» prendre en considération pour les nouveai 
u feux à établir, ce qui serait facile en ai 
M mentant le nombre des faces de la c 
M réflecteurs, u 

C'est sans doute d'après ces observations qu'il 
futde'cidé d'éclairer le nouveau phare cAnstruit 
sur le rocher du Four à l'embouchure de la 
Loire de la manière suivante: Le système fut 
composé de huit fanaux à double effet de 34 
pouces de diamètre, montés sur une cage en 
fer à huit faces et formant entre eux des angles 
de 45 degrés ; la révolution du système duraol 
7 minutes, le temps de passage de chaque fani 
est de Sa secondes. 

Le feu vif s'y montre plus souvent, mais 
n'y a pas d'éclipsé. 

L'ingénieur en chef du département de là 
Loire-Liférieure, M. Rapatel, aux soins du- 
quel est dû ce beau monument , déclare que 
depuis Belle-Ile, à 19,000 toises de distance et 
en temps clair , on voit toujours le feu , et que 
le passage de chaque paraboloïde sur la lig» 



es 

I 
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S'observation est aisément reconnu k son 
lcUt(j). 

Lesysièmc d' Oiiessnnt , à feu fixe, compose . 
de 13 fanaux à double effet de 29 pouces dei 
diamètre , a présente le même résultat. 

On a cherché à le placer de manière à diriger 
les parties angulaires les plus défavorables a !a 
projection de la lumière, sur la ligne du phare 



fi) Les pbares anglais, éclairés encore avec des para- 
bolo'ides simples de ai pouces , tels i{rCArgand les avait 
proposés il j a 3o ans , sont bien en arriére des nôtres 
quant aux progrès de la caloplrîque et de la dioptriiiue j • 
mais comme on y prodigue les lampes et les réflecteurs 
jusqu'à 36 et an delà , ils sont ea renom cliez les marinsj 
efreclivement , cette quantité éfraiement répartie sur l'ho- 
rizon , doit former un bon feu fisB , ïùiis que , pour 
l'égalité d'aspect , on puisse le contgarer au syslfeme sy-i 
déral. V 

Quant aus feus mobiles, on s'attache surtout à les faire 
contraster avec !es feux fixes , par la vivacité de cha<^ae 
foyer composé de 3 , 5 ou 7 réflecteurs parallèles , avec 3 
ou 4 foyers au plus par système; ces phares ont sans 
doute les inconvéniens cités ci-dessus , mais l'ulilité du 
contraile est sensible ; on ne peut confondre le volume et 
l'éclat du feu mobile avec celui du feu fixe. Si, au con- 
traire , on veut former un feu mobile de 8 ou 12 ou iS 
réflecteurs isolés, passant les uns après les autres, on 
en fait un genre hermaphrodite sans caractère , qui est 
l'un et l'autre sans être m l'un ni l'autre, et qui , par si-^ 
militude , peut conduire à leur perte ceux-là même que 

n clierclie 3 préserver du danger. 
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defSaiat-Mathîeu > d où Ion obseryait iepbttitf 
diOuessant^ et à la vue simple, même en i^empé^ 
de pluie et d^ légère brume y on n'a point pepdu 
de vue le fea, qui augmentait sensiblement 
quand un de fias axes^'tait eâ face des ahslerta*^ 

teura^ Eofin lia feu mobiie 4^^^P^^^h^'9 <^^^' 
posé de . 8 ' semblable^ fanaui à doublé eiifet 
de : 29., pouces: j; .plAcés sur 4 >f&<^6s 01» foyérs^^an 
lieu de 8 foyers comme celui du i^Wr et de f^s- 
foyers comme cAvLid^Ouessanty produit encore 
lé même effet. M. le maire de Grânville affirme 
qu*on ne cesse en temps clair de voir le feu* 
à 25;boo toises de distance , et qu'il augmente 
sensiblement quand les axes spnt ,eu face de 
l'observateur^ 

C'est à obtenir ce résultat que j'atais dirigé 
tous mes efforts, croyant, si j'y parvenais/ 
d'atteindre ainsi la perfection absolue : pro- 
duire des feux mobiles que Ton voit toujours et 
qui cependant se font .reconnaître , par le pas- 
sage brillant du çylindrç de lumière , tçl était 
le problème que je m^étais: proposé et dont U 
solution est constatée , tant par le succès de mes 
fournitures que par la satisfaction générale des 
marins. 

Mais , c'est alors même que je croyais avoir 
atteint le but désiré que M. l'ingénieur en chef 
de Brest me fit remarquer la similitude qui 
existait entre mes feux fixes et mes feux mobiLea 
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et qui résulte de cette successioi\ de feux- vi& 
et de feux fa\ble^^ dopt les uns^ il est vrai', 
courent après le navigateur^ tandi$ que celui-ci 
court après les autres , ce qui établit quelque 
diffiferen^çp ; : nii^^? il n^n estip^^n^oins évident 
qyç , si ,d unç .part U jçftii, d^ir^r qjjke les feuiî 
fi jes . présep^epit u^ ^j?peç)t,parfai|fjïpeat jid,^^^ 
tique , sur tous ^es points d'oii o» peut les appr-? 
cevoiff il u'eç.t pa^s moins à de'sirer, de l'autre^, 
qu'il y ait un çonlr:aste marquant d^^us les feu3^ 
mobiles f et qu'ui^e éclipse complète^ m^if 
cQurtei succède à un feu briljawt et prolonge', 

Vojlft jce que réclament les mariuset ce. quç 
Voh peut considérer, si on l'obtient, comme Je 
deruier ter];ne de l^rt, ou plutôt comme le beau 
idéal de la catoptrique appliquée à l'éclairage 
des phares. 

Le fanal sydéral, considéré comité feu fixe , 
résout la que&t}ou d'un feu qui.se ma i^ifçstç par- 
faitement identique sur^ tous les points 4V l'hor 
ri^ou à la fois. 

Le système de fanaux .à ^double aspect résour 
dra non moins favorablement, le problème de* 
feux mobiles, s'il re'alise les trpis pei'fpçtiçmnçr 
mens que réclaflaept les marii3i§, 
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Combinaison du système de fanaux à double as- 
pectj qui réalise les trois perfectionnémens dé- 
sirés pour les feux mobiles. 

S'il est vrai que les petits fanaux du phare de 
la Loire, de :24 pouces de diamètre, sont par- 
faitement TUS à 19,000 toises, et que ceux des 
phares du cap de la Hève , de 29 pouces , ainsi 
que ceux du capFrëhel, sont également aper- 
çus à 23,ooo toises, et dans leurs angles les moins 
favorables, les marins seront sûrement très-sa- 
tisfaits , si on leur donne des feux dont chaque 
foyer aura un éclat égal à celui de 667 lampes 
de Carcel. 

Si cette proposition est admise, il devient su- 
perflu et sans utilité réelle de porter sur un 
seul point un éclat de 2000 lampes , qui, sem- 
blable à celui de Calais, passerait comme un 
éclair ; et les navigateurs seront bien plus satis- 
faits dé voir cet éclat divisé sur trois points , 
puisque cela doit leur procurer cette durée du 
feu vif, qui est l'objet de tous leurs vœux, et que 
l'un des résultats les plus précieux de cette pro- 
longation serait nécessairement de raccourcir 
la durée de l'éclipsé , autre objet de leurs vœux ! 

Telle est effectivement la combinaison que je 
compte donner au système, et, pour l'effectuer, 
il suffit de dévier les trois branches de la fer- 
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rure du. nombre de degi-és qui sera reconnu le 
plus convenable. 

Supposons d'abord que la révolution du sys- 
tème se fait en sis minutes , afin que les secon- 
des de temps soient égales en nombre aus S6o 
degrés du cercle ; admettons encore que la pa- 
rabole porte son e'clat sur un arc de lO de- 
grés (i). 

Si les branches sont déviées de lodegrés, le 
feu vif embrassera sur deux points à la fois 
un arc de 3o degrés , et la duréedu feu vif sera 
éqale à 7^ du temps de la révolution totale du 
système. 

Si la déviation est de 20 degrés , il y aura un 
léger et court affaiblissement à chaque transi- 
tion du feu d'une branche ou d'une paire à l'an- 
tre ; mais aussi le feu embrassera un arc de 
60 degrés , et la durée du passage total du feu 
vif sera égale à deux sixiè-mesdu temps ; je trou- 
verais cette combinaison préférable, si, aux ex- 
périences, cette transition n'offre pas d'inconvé- 



(1) Dans la note précédente je n'évalue qu'4 8 degré 
aa lieu de 1 o , l'arc éclairé par une parabole ; c'est à r( 
son des petites mèches qui éclairent les réflecteurs de Ca- i 
lais , et desquels il résulte , à ce qu'affirme l'auteur , une 1 
plus grande concentralion de lumière , donc uae moint.H 
grande divergence. Car , si par ce procédé le feu acquiert • 

1 plus grand éclat , il ne peut qu'y perdre en durée 

Annales, tom. xi. h". 45- 18 
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division du temps senti 



! la ài\ 



nient, parée que 

en ce cas à peu près uniforme «t bien avanta- 
geuge à la navigation. La voici approzimatÎTe- 
ment : feu vif -^ , feu décroissant 77 , éclipse -J-, 
feu croiî^sant •^. 

Si, par sa durée, cette transition d'une paire ù 
l'autre présentait quelque inconvénient , on 
pourrait modérer la déviation des branches à 
i5 degrés au lieu de 20; en ce cas, l'arc éclairé 
par le feu vif serait sur chaque face de ^5 de- 
grés , ce qui est encore une belle proportion) 
mais il serait facile de conserver celle de Gode- 
grés, en ajoutant au système une quatrième 
branche avec ses deux fanaux. 

Il serait encore facile de coneerverinêmesans 
transition le feu vif sur 60 degrés de l'horiEon , 
en faisant dévier de 10 degrés l'un de l'autre 
les deux fanaux de chaque branche on paire; 
alors, chaque arc de 10 degrés serait éclairé par 
un seul paraboloïde, et l'obseivateur verrait 
passer successivement, pendant 60 secondes , 
3 fanaux du grand aspect et 3 de l'aspect annu- 
laire, qui lui présenteraient alternativement 
trois éclats de 400 «^t trois de 266 lampes, ai- 
dés de l'effet consécutif des joues paraboliques. 
Leséclats seraicntsans doute moins brillans 
que si chaque foyer était double; mais le feu lif 
serait continu,etpuisqu€ dans lesfeuK fîseson n'a 



jamais en ^ 



qu'un senl rétlectei 



, puisqn 
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Feu mobile du pliare de la Loire on a fait avec 
un plein succès l'essai de n'en mettre (ju'un , 
du plus petit diamètre , qui cepeudant est 
«perçu dans ses momens les moins favorables h 
ig,OQ0 toises, pourrait-on douter de l'excellent 
eifet d'un feu mobile qui , sur chaque point 
d'un horizon de 120 degre's, présenterait l'as- 
pect d'un éclat de 400 ou de 266 lampes, aug- 
menté par les divergences des joues et des fa- 
naux voisins? 

Il est donc évident que par un feu continu, 
composé d'un seul foyer parabolique, ou par 
de le'gères transitions avec un foyer double, le 
système de fanaux i double aspect peut éclai- 
rer sur deux points opposés à la fois, au nord* 
par exemple, 60 degrés, et au midi 60 degre's, 
ou présenter au navigateur, dans son mouve- 
ment rotatoire, deux passages de feu vif, du- 
rant chacun 60 secondes, ou au total deux 
sixièmes du temps de la révolution. 

On concédera bien aussi qu'avant et aprè$ 
la vision de ce feu vif, il y a un feu terne, 
croissant ou décroissant, car l'éclipsé ne peut 
succéder immédiatement au feu vif, et vice 
versa. Supposons donc à chaque phase ^o se- 
condes ou 3o degrés de l'horizon , pour la vision 
de ce feu terne , et nous ne pourrons nous écar- 
terde la vérité; quel est donc letemp qui restera 
lipses? Le même que pour le feu vif. 
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un tiers ou deux périodes d'une minute; ainsi, 
quelle que soit la durée delare'volution, celle de 
chacune des phases du système, feu vif, feu 
terne, ou éclipse, sera d'un tiers du temps (i) ! 

3**. Perfectionnement , ou éclipse complète. 

A moii^s de masquer les feux, ce qui serait 
une perte , aucun système de phare à feu mo- 

i f l ■■■ lll.M 

/ 

(i) Tous les marins auxquels j'ai fait part de celte 
heureuse répartition du temps , lui ont accorde les plus 
grands éloges. « Si vous la réalisez, on l-ils dit, il ne 
nous reste rien à désirer pour Téclâirage des phares. » Or, 
il suffit de jeter les yeux sur l'appareil ou sur le plan ho- 
rizontal , pour être pleinement convaincu du succès. Je 
suis donc fondé à croire que le système que je présente à 
l'exposition y sera apprécié, et ne restera pas sur mes bras, 
ainsi que je l'éprouve pour le fanal sj-déraly depuis 8 ans, 
comme de vains modèles de la perfection de l'art. Ils 
n'ont cependant ni l'un ni Tautre l'éclat des lentilles. 

Accoutumé de longue main , comme je le suis , à sacri- 
fier mon intérêt à l'intérêt de l'art, et l'invention une 
fois réalisée n'ayant plus pour moi le même charme 
qu'avant , je me suis demandé d'abord : Puisque les len- 
tilles ont plus d'éclat , pourquoi ne les substituerait-on 
pas à mes conoïdes ? Je ne puis éclairer que deux de ceux-ci 
avec une lampe , tandis qu'une lampe suffit à 8 lentil- 
les ; donc il y aura plus d'avantage encore. 

Celle première question en a bientôt fait naître une 
seconde : Comment se fait-il que le besoin aussi souvent 
manifesté d'un feu vif prolongé, d'une éclipse courte et 



I 
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Kiile, composé de plus de deux foyers , ne peur 

Droduire uneédîpse complète, et plus les foyers 

lont nombreux, moins lecl'ipse est possible. 

Efreclivement, il ne peut se faire qu'il n'y 

îiit toujours en face de l'observateur €iuel(|ue 

ibyer de lumière directe, ou quelque divel'- 

gence des re'tlecteurs; mais le plus grand ob- 

Hstacle, c'est l'éclat de ces mèjne réllecleurs, 

porté parallèlement à l'axe sur les ylaces du 

phare, qui, foruiiaut un dodécagone, se trou- 

complêle , n'ait pas suggéré à mes baljiles compétiteurs 
l'idée simple de doiiuer h leurs lentilles la méiae disposi- 
tion qae je donne a mes Hinaux à double aspect , au lieu 
des angles égaux eatreeun qu'ils leur ont donnés jusqu'ici? 
S'ils n'ont pas eu cette idée, il y aura quelque mérite à la 
leur suggérer ; et me voilà tenant le crayon , la règle et 
le compas , et conjurant aussi l'anéantissement de la ca- 
toptrique. 

lia fallu Faire une étude de celle branche, qui ne 
m'était poist familière , et si , d'une part, comme fabri- 
cant et fournisseur , j'ai eu peu de regret de n'avoir pas 
réussi dans mes recherches , de l'autre, comme artiste et 
amateur , j'ai reconnu avec peine que l'art ne se prêtait 
point à cette combinaison , et qu'on ne pourrait, par les 
moyens connus, obtenir , sur deuic points opposés, un feu 
brillant et continu qu'en multipliant les foyers à mèches 
concentriijups , ce qui rendrait le procédé par trop dis- 
pendieux. Mais un tel obstacle ne saurait arrêter le génie, 
qui par de nouvelles combinaisons pourra donner à l'art 
de nouvelles bornes. 
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■vent ifïCessflm ment, selon la marche dosyslèaie, 

dans Un angle favorable pour transmettre par 

réfraction à l'observateur, où qa'il soit placé^,, 

one partie quelconque de l'éclat quelles 

reçu. 

Dans un système de deux foyers éclairant à 
la fois les deux points opposes , on eTile autant 
qn'il est possible ces deux iftconvéniens; car les 
deux points intermédiaires se trouvent placés 
de manière que la lumière directe est masquée 
par les réflecteurs sur un arc même atisez con- 
sidérable, et, leur éclat se trouvant porté sur les 
glaces du phare en la position oîi elles présen- 
tent le plus leur flanc ou côté à ce point inb 
tnédiaire, il est impyossibte qu'elles puissf 
lui transmettre des rayons réfractés; ce n'est' 
que peu à peu, à mesure que le système avance 
et porte son éclat sur les croisées qui succèdent 
et dont les angles sont plus favorables à la 
fraction, que son cOet se fait sentir et vii 
ainsi et avantat^e use ment dans notre )iystèai( 
accroître les etfets secondaires, c'est-à-dire, le 
feu terne , croissant ou décroissant , ou les tran- 
sitions. 

Les systèmes à feu mobile que j'ai fournis ikl 
phares du Four, de l'île de Rhé et du cai 
Fréhel, sont tous composésde 8 fanaux à double 
éclairés par i6 lampes. Ils sont, je le 
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sûreté du feu et pour La bonne (tbiti'ibiitioii de 
la lumière; mais pour l'cclipseet pour l'éco- 
nomie du combustible, et même pour les eHels 
catoptriques , ils ne peuvent lutter de perfec- 
tion avec le système de fanaux à double aspect, 
dont les àeax foyers suQisenl à tous les besoins 
et procurent tous les perfectionnemens desiT 
râbles, sans qu'on puisse lui reprocher,conime 
^ celui de Calais, le vice de la rapidité du pas-- 
sage ; et cependant, par une cohsequeqce nutur- 
relie de l'avantage économique dé n'cire qu^ 
deux foyers , il a aussi celui de procurer J éclipse 
la plus complète dont l'art soit susceptible, h 
moins d'éteindre ou de masquer le feu. 

Lu seule ins))ection du plan et de ses effets 
catoptriques, suilira pour en donner la démons- 
tration la plus évidente. 

Il est à observer que malgré l'eKtrénie éco- 
nomie de combustible à laquelle on a réduit 
JX système, il pourrait supporter, sans qu'il en 
3^sultàt de graves inconvéniens, l'extinctiao 
{)u ratTaiblisscment d'une ou de plusieurs lam- 
xtes , si dangereuse dans un système qui dç 
limerait éclairé que par une seule lampe. 
'. Celles-ci sont de l'espèce la plus pai'faite; 
i'buile abreuve constamment et surabondanir- 
|inent la mèche selon le mécanisme agiapbos de 
Gagneau; le service en est facile et sûr, et avec 
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des rechanges en quantité suffisante ^ on pourra 
remédier aussitôt à tous les accidens. 

Quoique je ne considère que comme secon- 
daires les avantages qui pourront résulter des 
différences d'aspect des feux , selon les diverses 
combinaisons qu'on pourra leur donner et qui 
deviendront souvent pour les marins des si- 
gnaux de reconnaissance^ il est juste d'en tenir 
compte comme d'un nouveau degré de perfec- 
tion du siystème. 

\ Explication de la Planche 1 5 1 . 

hsijigure i représente le phare en élévation. 
. làSi figure 2 le représente à vue d'oiseau. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes ob- 
jets dans les deux figures. 

Les six fanaux dont le phare est compose 
éclairent des deux côtés à la fois. Chaque fanal 
est formé de deux réflecteurs paraboliques con- 
jugués , et d'une lampe mécanique dont la 
flammé est placée au foyer commun des deux 
réflecteurs. Les trois fanaux A,D, E, laissent 
voir la lampe mécanique , tandis que dans les 
trois autres B, C, F, cette lampe est cachée par 
le derrière a, a, a , de la calotte parabolique 
è, bf b, d'un plus grand paramètre que celui 
des grands réflecteurs. Le paramètre de cette 
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calotte est calculé de manière à ce que le foyer 
de !a parabole à laquelle il appartient soit 
assez éloigné de la lampe pour qu'elle n'inter- 
cepte pas les rayons qui émanent des grands 
réflecteurs B, C, F. 

Chaque réflecteur est terminé, dans les deux , 
extrémités de son diamètre horizontal , par 
deux joues paraboliques d , d, d, etc., qui pro^ ■' 
longent l'étendue de la lumière. 

Les six fanaus qui forment le système entier ' 
du phare à double aspect, sont portés par la 
tige de fer H H, mue par un rouage d'horloge- 
rie qui n'est pas gravé dans la planche; et, 
pour adoucir les frottemens, le poids de la nia*l j 
chine enlière est supporté par trois galets Gqm I 
■oulent sur la plate-forme inférieure. 

Les sis fanaux sont placés deux à deux aux I 

Seux extrémités d'une charpente en fer oruéff 

ftcle colonnes. Celte charpente est désignée par | 

iles lettres I, 1,1) pour le système supérieur j ] 

par les lettres K, K, K, pour celui du milieuif^ 

t paï les lettres L, L, L, pour le système iii*'''l 

Jiférieur. 

■\ Chaque paire de fanaux éclaire des deuxi 
■ cCÔtés opposés ; mais tes trois paires ne sont pas 
3S le même plan vertical, ainsi qu'on le 
t par hifigure 3; elles sont dans trois plans 
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diÛerens. L'inclinaison de ces plans, entre euï, 
est de 30 degrés ; leure feux etubrassent donc 
uo arc de 60 degrés de chaque côté , au nord 
et au midi, par exemple. L'éclipsé s'étend de 
même à l'esL et à l'ouest sur un arc de 60 de- 
grés, et les deux transitions eiilre le feu vif 
et l'éclipsé, et vice versrf, comprenuent aussi 60 
degrés, ce qui donne un total de iSo degr^ 
pour chaque demi-révolution. ^^M 

Nota. — Une partie des rues du village de BelleviÛiil 
BÎtué h la porte de Paris , vient d'être éclairée par les ré- 
flecteurs paraboliques de M. Eordicr , et d'après son 
système , qui ne laisse rien à désirer. Ilf . Levert, TOaïre 
de celle conuuuae , vieut d'rârire à ce sujet la letUe U 
plus QatEeuse à cet habile iDgéiiieur, ea ie chargeant 
d'augmenter le nombre de ses appareils , afin que toutes 
Tes rues soient éclairées. 

Le village de Taugirard , situé, comme Belfe+illérj 
là porte de Paris, va être éctairé par les mêmes appareil 
qui réunissent à une lumiiire irès-grande et lm-écl4- 
taote une grande économie. Trente becs de lampe seu- 
- lemenl suffiront pour éclairer trois mille toises de Ion- 
cinq à sii de largeur. 11 faudrait plus de deux 
e parBÏlIe longueur avec les 
iveC celle même quantité de 
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cents becs pour éclai 
réverbères ordinaires 
becs les rues ne sera 

11 sérail à désirer que l'oi 
k Paris. Il faut espérer qi 
faites h Belleville et à Vaugi 
lion à substituer les ^ppar 
ceux dont on se sert e 



ssi bien éclai 
adoptât ce mode d'éclairage 

;e les expériences qu'on aura 

-ard décideroni 

:ils de M. Bordiei^Mar» 
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MÉMOIRE 

Sur remploi de petites coupelles au chalumeau , 
ou nouveaux moyens d'essais mïne'ralogiques, 
par M. Le Baillif, l'un de nos correspon- 
dons (i). 

Si j'ayaîs eu l'honiifeur de connaître M. Ber- 
tëtius, pendant l'impression Je son ouvrage 
intitule Emploi du chalumeau , j'aurais prie' ce 
savant de daigner accepter l'hommage dequel- 
CJues moyens d'analyse qui m'étaient familiers 
depuis long-temps, mais qui, étant employés 
par des mains plus habiles, pourraient, je 
crois,ajouter quelque chose sinon à la science, 
du moins au plaisir que procure l'étude de la 
minéralogie , et surtout à l'attrait que des ex- 
périences , faciles à répeter , présentent à une 
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) Ce Mémoire nous a paru devoir intéresser particn- 
iremsul les cliioiistes et les essayeurs. 11 renferme lu 
îe nouveaux procédés qu'il est uLilo de ré- 
pandre , et sur l'cxaclitude desquels on peut compter. Ils 
sont dits aui reclierches , à la patience et au talent J'ob- 
servation d'un Iioininc ijui ne s'occupe des sciences qu'en 
aiualeuT , muis qui pourrait sur plus d'uu sujet publier 
de« ouvrage» expro/etto- 

(Note des Rédacteiirt.) 
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jeunesse studieuse ou à des amateurs déjà fami- 
liarisés avec N le charlumeau. 

L'avantage remarquable du procédé dont les 
détails vont être exposés avec soin, est de n'em- 
ployer que des atomes, et de mettre en surfaces, 
toutes les réactions pyrognostiques qui restent 
souvent dans l'intérieur delà perle, et par con- 
séquent échappent aux yeux des observateurs. 

A cet efifet, j'emploie des coupelles très-blan- 
ches , de 4 lignes de diamètre et d'un tiers de 
ligne au plus d'épaisseur; le cent ne pèse que 
1 08 grains. Elles sont composées d'un mélange, 
à parties égales , de terre à porcelaine et de la 
plus belle terre à pipes ; tout niétal est sévère^ 
ment exclu de leur fabrication , l'ivoire seul y 
est "employé. 

Si l'on essaie un oxide ou un métal , 5 milli- 
grammes , ou la neuf centième partie d'un 
grain, sont toujours plus que suffisans pour 
faire un essai complet. 

Dans le cas où l'onze servirait de papiers im- 
prégnés de dissolutions métalliques et brûlés , 
un milligramme donne la manifestation la plus 
incontestable. 

Par exemple , un papier de 8 lignes sur cha- 
que côté, imprégné d'un nitrate , d'un muriate 
ou d'un sulfate de cuivre , donne sur la cou- 
pelle une ramificarton cuivreuse sous son bril- 
lait métallique ; j'ai même du papier à lettre , 
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^fabriqué en Italie , dont un carré de 6 lignes, 
teint la coupelle en beau vert azuré. A l'égard 
du nitrate de cobalt , ilsiiffitd'un carré de deux 
lignes sur chaque face, lecjuel étant brûle' , est , 
impondérable à une balance d'essai; cependant 
la coupelle est recouverte d'un bleu intense. 
11 est aisé de conclure que ce |)roccdé étant 
d'une extrême sensibilité, les réactifs doivent 
être d'une pureté absolue. Je ne peux trop in- 
sister sur l'usage du borax vitrilié dans un 
creuset de platine, et pulvérisé dans un mor- 
tierd'agate ou de porcelaine avec un pilon de 
même matière; les creusets de Hesse peuvent 
servir, mais je préviens que les deux premières 
fontes qu'on y fait , ne donnent pas un borax 
pur; le fer t|ue contiennput les piirois se recon- 
naît par le prussiate de chaux, dans lequel on a 
fait passer un courant d'acîde carbonique pour 
en précipiter l'excès de fer. 

La description de quelques expériences sur 
des oxides métallic|ues facilitera ces applica- 
tions heureuses. 

L'illustre Scheele découvrit le manganèse 
dans les cendres des végétaux; l'analyse, par la 
voie humide , exige un temps assez long ainsi J 
qu'une quantité consiiiérabie en poids ; j'ai 
trouvé que les cendres des pelures de pommes 
de reinette, sont extrêmement riches en manga- 
' 3e ; celles de l'écorce de chêne en contien- 
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;aeatuR peu moins , mais il n'y a pas jusqu'à 
la cendre la plus blaiiclie, recueillie sur un 
charbon à nioiti<i consumé , qui ne présente 
sur nos petites couj^elles, uae couleur lilas plus 
ou moins prononcée. 

Qu« l'on prenne à peu près 5 milligrammes 
(un dixième de grain)derunedes cendres ci-des- 
sus indiquées ; mélaugez dans le creux de la 
mfliu gauche avec cinq à six fois autant de bo- 
rax vitrifie, pulvérise et humecte ; on se sert 
d'un petit couteau d'ivoire ou de platine pour 
poser le tout sur la coupelle placée d'arance 
dans la même main. Farfondez le borax au fea' 
du chalumeau ; il ne se manifeste qu'une cou- 
leur jaune très-claice due au fer, mais qui 
disparait par le i«froidissement. Ajoutez en- 
suite un très-petit cristal de nitrate de potassej 
chantiez de nouveau ; la spumescence sera très- 
vive; mais dès qu'elle aura cessé, la coupelle 
sera recouverte d'une couteai- lie-de-vin, ou 
simplement rosée , si l'on a pris la cendre ta 
plus blanche d'un charbon. 

Cette réaction, dccisive et complète, n'exige 
qu'une minute et demie ; la forme concave des 
coupelles contribue éiitinemment à assurer les 
couleurs, car la teinte, plus foncée au milieu, 
va en se dégradant sur les bords. Tout étant en 
6urla.ee , le plus petit fragment de métal re- 
Tiviiîé, ou ^lobulisé, devient visible ml 



1 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRR. 387 

sans loupe. En un instant on apprécie la ri- 
chesse (l'une mine cobaltifère , ]Kir le do^ré de 
puretii, ainsi que par l'intensité du bleu qui 
recouvre la coupelle ; de même, on peut se ren- 
dre compte approximativement de la richesse 
de tous les minéraux qui fournissent des cou- 
leurs fixes au feu. 

Acbao[ueessaiil faut nettoyer soigneftsement 
la partie de la main gauche sur laquelle on a 
mélangé , avec le borax, des cendres, desoxî-' 
des', ou des minéraux pulvérisés. 

L'examen , par nos petites coupelles , des 
métaui réputés exempts de tout alliage, prouve 
l'extrême difficulté, pour ne pas dire la pres- 
que impossibilité, d'arriver k un affinage ab- 
solu ; en effet , l'or et l'argent teignent en Tcrt 
bleuâtre, à moins que le premier ne provienne 
d'un cornet d'essai, et que le second ne soit ' 
revivifié desoQ chlorure,avecleplusgrandsoiu. 
Prenez5 milligrammesd'argent de coupelle; 
traitez-les par le boTaxvitrifié ; le petit bouton 
de retour très-bien cristallise, brillei'a au milieu 
d'un bftîn azuré;ajoutez 5 milligrammes d'étnin 
pur; conduisez le feu du chalumeau de manière 
à faire circuler le globule sur toute la coupelle; 
celle-ci prendra , en refroidissant , et conser- 
vera une couleur rouge plus ou moins vive , 
due au protoxide de cuivre. 

L'or présente exactement les mêmes résul- 
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tats ; on peut, pour s'exercer, n'employer à ces 
essais, que des fragmens d'or, ou d'argent à des 
titres connus de France ou des pays étrangers; 
on recueillera des points de comparaison très- 
varie's de couleur, et très-utiles (i). 

Les litharges, minium et blanc de cëruse, 
essayés d'abord par leur seule fusion , en- 
suite avec le borax , en y ajoutant un globule 
d'étain , donnent par un noir plus ou moins 
intense , la démonstration des métaux qu'ils 
contiennent; l'oxide blanc de plomb, ou la 
cçruse fabriquée à Clichy par M. Board , est 
un type excellent de pureté comparative. 

On peut faire , avec le borax seulement , un 
essai très-curieux sur le plomb; celui du com- 
merce contient assez souvent du cuivre , du 
fer , de Foxide de manganèse et de l'étain pro- 
venant des soudures; dans, ce cas, la cou- 
pelle prend une teinte noire plus ou moins 
foncée , tandis que le plomb de Carinthie, ou 
le plomb d'œùvre réservé pour les- essais d'or 
et d'argent, laisse à la coupelle son blanc pri- 
mitif; ainsi, en moins d'une minute, sans 

(i) M. D'Arcet , inspecteur général des essais , a eu la 
bonté d'accepter , le 6 février 1823 , une série d'essais, 
au moyen de mes petites coupelles , sur des boutons de 
retour ; les réactions pyrognostiqu^ se sont trës-bien 
conservées depuis cette époque. 
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acides , sans reactifs, sans fourneaux, les 
graads cojisommateurs de plomb, de minium, 
de litharge et de blanc de céruse, pourront s'as- 
surer des marchandises qu'on leur présente, par 
le seul emploi des petites coupelles ; car leur 
blancheur, plus ou moins altérée, est un juge 
irre'cusable entre le vendeur et l'acheteur. 

M. Bréguet fils a eu la bonté de mettre à ma 
disposition la puissante lentille qu'il a fait 
construire sui' les principes de M. Fresnel; les 
essais faits au foyer offrent les mêmes résultats 
que ceux obtenus au chalumeau ; il est si actif 
que dans un clin-d'œil , le poids d'une pièce de 
5û centimes est fondu et globulisé. On ne doit 
se servir de cet appareil qu'avec beaucoup de 
précautions , et surtout interposer un verre en- 
fumé ou des verres fortement colorés,de manière 1 
néanmoins à voir ce qui se passe sur la coupelle; 
savoir la fusion des fondans, l'effet des réac- 
tifs, la fumée, la coloration de la flamme, la 
rotation ou l'oxidation des globules métalli- 
ques ; ces derniers doivent, autant que possi- 
ble , être amenés, par un tour de main, au 
centre de la coupelle. 

Une lentille aussi précieuse ne peut orner 

tous les cabinets; d'un autre côté toutes les 

constitutions ne permettent pas l'emploi dtl ] 

chalumeau; je me suis assuré , grâces aux bon-^ 1 

K_t^ de M. D'Arcet, qu'il était possible d'utiliser 

^m Annales, tom. xi. b. êS. iq 
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k moufle du fourneau elliptique qu'il a fait 
exécuter piour les essayeurs de Paris et des dë- 
partemens t on en trouve de très-bien fabri- 
qués ché« M4 Blanc >, fournaliste jx)ur la chi- 
mie , rue de l'Arbalète ,- n*. 12 ; sa forme le 
reiid très*économique , surtout si on le chauffe 
avec du coc'itcfe. 

Suif une plaque d'argile réfractaire très-sim- 
ple et bien cuite, je mets huit ou dix godets (Jig' 
i5, PL i53, 1 35 et 1 54) faits de la même pâte, et 
dont il sera parlé plus bas; jç les remplis de 
poudre d'os, et je pose autant de petities coupelles 
chargées de la matière à essayer et de borax 
vitrifié : le tout est introduit sous la moufle , 
et en très-^peù d'instans tous les essais sont ter- 
minés (i). Ce moyen, très-agréable, très-eïpé- 
ditif, a l'avantage de ne pas fatiguer la poitrine; 
néanmoins , il faut encore rendre hommage au 
chalumeau ; le feu qu'il procure est beaucoup 
plus intense que celui d'une moufle; il est 
d'ailleurs variable à volonté^ pour les réaction^ 
pyrognostiques qui exigent des feux alternatifs 

de réduction et d'oxidation. 

■ ■■ ' 

(i) Sil'oa s'est servi d'étara pour réactif, on remarque 
un mouvement giratoire très-curieux que prend le glo- 
Lulç d'étaiu, en parcourant la coupelle dans tous les sens. 

M. Chaudet , essayeur à la Monnaie , a mis la plus 
grande complaisance à répéter avec moi , sous la mouÛe 
du laboratoire, une foule d'essais comparatifs^ 
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Comme la nouvelle manière de faire au ■ 
chalumeau des essais miiieralogiques, tire loaà I 
ses avantages de la nature et de la forme des 1 
coupelles , il est important que les amateurs ( 
puissent les fabriquer eux-mêmes, jusqu'à çfi I 
qu'on puisse se reposer sur les soins d'un ap7 j 
tistc intelligent; substance, largeur, épaisseur, 
concavité, tout est le résultat de beaucoup djij 
tâtonnemens qui, aujourd'hui, ne laissent plosl 
rien i désirer dans la pratique. 

Prenez parties égales, en poids, de terre i por- 

. celaine et de belle terre :'i pipes, obtenues trèç-l 
fines par lévigation , et préalablement séchées; 
humectez avec un peu d'eau ; malaxez soignca— , 
sèment avec une spatule d'ivoire ou d'os, jus-1 
qu'à ce que la pâte ait acquis la consistance J 
ne'cessaire j on reconnaît ce dcyré précis loi-s- 
qu'elle n'adhère pas au moule ( ce qui la sup- 
poserait encore trop humide ), et qu'elle ne se 
fendille pas sous la pression de la bille, (ce qui 

I indiquerait trop de sécheresse.) 

Les instrumens indispensables sont : 
, Une lame d'ivoire de 2 pouces de long sur 

iVp lignes de large, et un tiers de ligne d'épaîs- 
■ au plus. A 8 lignes de l'une des extrémi- 

[tés, pratiquez deux trous, seulement de 4 lignes 
ifle diamètre, avec un léger biseau pour faciliter 

■la sortie; faites une marque de ce côté avec (\a 

fniti'ate d'argent. On poui-rnit sans doute percer 
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dix trous sar la même lame , pour mouler du 
coupelles à la fois, mais l'expérience m'a ap- 
pris que cette tame se voile, et qu'elles ne se- 
, raient pas toutes e'gales d'épaisseur {figure r }. 

3". Une petite bille en ivoire de 7 lignes de 
diamètre , bien polie et mastiquée dans une ca- 
lotte hémispbe'rique réservée à la base d'un 
manche conique de 2 pouces de long; elle sert 
à donner aux coupelles la portion de sphère re- 
connue la plus convenable {fig. 2 ). 

5°. Un petit couteau à lame d'ivoire ayant la 
forme d'un £>rattoir; il sert à presser la pâte 
dans le moule , et à emporter le superflu de !a 
pâte {figure 3 ). 

40. Un rond de belle craie blanche, bien 
uni , ou de plâtre fin de 4 ii 5 pouces de diamè- 
tre, et de i5 à 18 lignes d'e'paisseur ; il est 
destiné à absorber l'humidité' des coupelles 
que l'on fabrique, J 

Posez le moule d'ivoire sur le rond de crafl 
ou de plâtre, le côté biselé étant en vue; re- 
foulez bien uniformément une petite boulette 
de pâte dans chaque trou , avec le couteau d'i- 
voire, l'une après l'autre; racle?, l'excédant ; 
renversez le moule dans la main gauche, en le 
tenant avec le pouce et \indexAe la droite; 
puis d'un léger coup du médius sur chaque 
coupelle, faites-les tomberdu moule, retournea- 
les pour qu'elles soient sur le côté qui 
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touché la craie ou le plâtre ; placez-les sur la 
(nrface palmée qui représente , du côté du 
pouccj un creux naturel à l'extréiuité inférieure 
des trois jambages d'un M, très-remarquables 
quand on rapproche un peu les doigts vers le 
poignet. Alors, saisissant la bille par l'extré- 
mité de son manche, passez-la contre le front 
pour lui donner un peu d'onctueux , et pressez 
modérément sur la coupelle en tournant daas I 
le même sens ; elle sera bien lisse et finie. 

On opère de même pour toutes les autres ; 
quand on en a fabriqué un cent, on les cuit J 
dans un creuset couvert qui ne doit servir q 

fccet usage; je préviens qu'elles deviennent pres^ .] 

I^quc noires à la première impression de la cha- ■ 
leur ; mais il ne faut pas s'en inquiéter ; cet 
effet n'est d^^ qu'à la combustion de certaines 
matières végétales ou animales ; on donne un 

I bon coup de feu blanc pendant cinq minutes; 

ries coupelles acquièrent la blancheur du lait. 

f'ïl faut les garder dans un boîte fermante ou 
'dans un flacon bouché, et ne les eu retirer 
au fur et à mesure du besoin, pour éviter 
*[u'il n'y tombe la moindre poussière métalli- 

■ t]ue. 

Les amateurs d'analyses au chalumeau, me 
, pardonneront un mot sur ce précieux înstru- 
, ment , ainsi que sur la lampe. 

Le chalumeau , dont la forme a tant varié 



29 ♦ ANNALES DE L'INDUSTRIJE 

entre les mains des minéralogistes du premier 
ordre , m'a néanmoins paru susceptible d-étre 
encore perfectionné. Celui que j'ai construit ne 
crache jamais; celte certitude a été accise 
notamment dans une séance dé cinq heures et 
demie , dont près de quatre ont été employées 
à souffler devant MM, Chaudet, Chevillot, es- 
sayeurs à la Monnaie ^ et Genou , qui s'étaient 
rendus chez moi^ le 20 avril i825> dans 
l'intention de constater, par une série d'expé- 
rien ces sur des boutons de retour , et sur des 
poids de 5 milligrammes pesés davance avec 
beaucoup de soin, les réactions pyrognostiques 
obtenues par mes coupelles. 

Le tube conique ordinaire eiiitre à frotf^Qient 
dans une chambre cylindrique au milieu de la- 
quelle est soudé un tuyau de 1 8 ligne&^qui porte 
le bec en platine. Le gros bout> qui entre de 5 
lignes, est taillé par-dessous en bec de flûte; 
au bas de la chambre est soudé un petit collier 
qui se ferme avec un bouchon retenu par une 
chaîne fort légère. Si on débouche Tinstrument 
après un long travail , toute l'eau accumulée 
au bas, tombera sans que jamais on ait besoin 
de secouer le chalumeau en le renversant par 
son grand orifice pour la faire sortir ; car 
cette manoeuvre, qui est indispensable dans 
toutes les autres constructions à boites, introduit 
toujoui's des gouttes dans le bec , ou en laisse 
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Burles parois iaterieures du grand tube conique, 

M. Vincent Clievalier , opticien , quaî dfl | 
l'Horloge, n". Gg, a très-bien fait exécuter dfis ' 
chaluineanx d'après mon modèle ( Figure 4 )■ 
IL tient aussi des lampes semblables à celle 
qui ine sert liabituellemcnt. 

La lampe indiquée par M, Berzélius , pour 
les voyages , est^sans contredit ce qu'il y a d6 i 
mieux., attendu que l'huile ne peut se répaup J 
dre; mais dans ua laboratoire fixe, aucuns! 
des dispositions qui concourent au succès n^l 
doit être ne'glige'e. 

Le corps de ma bimpe se compose d'une boîtet.'! 
ronde en fer-blanc de 5 pouces de diamètre sui 
i5 lignes de hauteur. Le porte-mèche, pos* 
dans un bec et à frottement , consiste en quatre^ 
cylindres d'une ligne et demie de diamètre 
chacun j deux ont un léger écartementen forme 
de V , dont la pointe regarde le charbon 
quand on souCQe ; l'expérience, conforme aux 
principes, a fait reconnaître que cette division 
des mèches donne un feu plus intense que si 
on rénnissait les quatie dans un seul porte- 
raècbe cylindrique ou oblong. 

A droite du porte-mèche est soude'e une tige 
ivre garnie de deux colliers à coulisses; 
e ces derniers porte une petite cheminée en 
que l'on amène au-dessus de la Uanime 



quand ou cesse de souiller, et i'autresert: 



sup- 



396 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

porter un vase ou un tube-éprouvette pour faire 
bouillir en un instant les coupelles dans l'a- 
cide convenable à l'analyse humide , que L'on 
voudrait faire par conlre-e preuve. ( J'en don- 
nerai plus bas un exemple pour l'aTenturîne 
artificielle. } 

Vis-à-vis du porte-mèche, est soudé un tu; 
double à courant d'air; l'intérieur coniiniiiiî 
que à riiulle contenue dans la lampe et ne 
contient qu'une mèche de la grosseur de celles 
des veilleuses. (Cette disposition est très-com- 
mode pour conserver le feu dans un labora- 
toire. ) Le tuyau intérieur porte un très-léger 
[ appareil destiné à faire bouillir ou évaporer 
tout ce que l'on veut ; par ces moyens, toute la 
' chaleur se trouve utilisée, et pendant que l'on 
I aoufïle, une autre opération se fait sans perte 
de temps. ( Figure 5. ) 

, Une paire de brucelles est indispensable pour 
î lirer les mèches et les bien ajuster, car celles 
9 qui sont à l'écartement du V doivent dominer 
j un peu. 

On n'aura pas un atome de fumée si l'on 
maintient l'huile à un niveau à peu près con- 
stant. Je me trouve très-bien d'un mélange 
d'huile épurée de colza , à raison de trois par- 
ties sur une d'huile de moelle de mouton j cette 
dernière se vend à l'Ile-d es-Cygnes ; elle a 
Vavantace de ne jamais s'épaissir , ce 
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lar le contact de l'air , et surtout pai' le plomb 
$es souiîui'es , à toutes les huiles de colza les 
nieux épurées, quand on reste quelque temps 
i souffler. 
L'aventurine artificielle mérite certainement 
les honneurs d'un essai chimique; jusqu'à ce 
jour tous les auteurs se sont copies en in- 
sérant dans leurs ouvrages, qu'elle fat, à Venise, 
le résultat fortuit de la chute d'un peu de li- 
maille de cuivre dans un creuset contenant du 
verre en fusion. Si l'on examine ce joU produit 
de l'art avec un microscope grossissant h peu 
près cent fois, on sera fort surpris de le voir 
formé d'une multitude incalculable de cristaux 
plans et opaques, dont les uns sont équilaté- 
raux et les autres hexagones j cette dernière ' 
forme provient, à n'en pas douter, de la tron- 
cature des trois sommets du triangle primitif; 
( Je n'ai encore aperçu qu'un seul tétraèdre. ) ' 

Puive'risez impalpablement 5 à 6 railligram- 
mes d'aventurine artilicielle dans un mortiei* 
d'agate ou de porcelaine ; fondez avec le borax; 
la coupelle oH'rira une espèce d'oeil dont le 
centre sera d'un rouge sanguin très-vif entouré 
d'un vert foncé.Faitesbouillir cette coupelle dans 
un tube-éprouvettc avec quatre ou cinq gouttes' 
d'acide nitrique étendu d'autant d'eau distil- 
lée. Ajoutez un gramme d'eau; fractionnez le 
tout en deux portions; traitez l'une par le prus- 
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siate de chaux âans une soucoupe de porcelaine; 
agitez afin de multiplier les surfaces en con- 
tact avec Tair. Vous aurez un bleu qui virera 
presque au noir, tant le fer paraît doniiner. 

Versez de l'ammoniaque sur la seconde, por- 
tion , le fer sera précipité; la liqueur filtrée 
donnera , par le prussiate de chaux ,^ la cerM- 
tude de la présence du cuîyrç, ; voilà deux ïnér 
taux bien reconnus; mais dans quel état out- 
ils été ajoutés au verre fondu pour former une 
cristallisation très-régulière? Tel est le j)ro-^ 
blême chimique à résoudre. 

Cet essai sur les oxides métaUiques peut ser- 
vir de modèle pour beaucoup d'autres> par la 
voie humide, quand on est curieux, de,s' assu- 
rer , par une contre-épreuve, de la nature des 
métaux que la réaction sur la coupelle avait 
indiquée ou seulement fait soupçonner : il met 
sur la voie d'une analyse complète, s'il est ques- 
tion de déterminer en poids les quantités 
respectives ; d'ailleurs il arrive très-souvent 
que la coupelle refroidie ne conserve aucune 
couleur : mais si l'on a bien examiné la réaction 
sous l'un et l'autre feu du chalumeau , on aura 
déjà une indication suflisantje pour rechercher 
et manifester le métal invisible , en faisant 
bouillir la coupelle avec l'acide convenable. 

Par exemple , noircissez, avec de Tencre à 
écrire, du papier blanc, et fin ; cpupez-ea un 



r 

■P NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 199 

carré de 6 lignes de côté; brûlez- le , et 
traitez par le boras ; la coui>eIle prendra une 
teinte jaunàli'e extrêmement légère et qui 
disparait tout-à-falt eu refroidissant ; cet in- 
dice Dtet déjà sur la voie du fer qui est en effet 
une des bases de l'enci'e. 

Ajoutez un petit cristal de nitrate de potasse; 
souillez de nouveau, la matière spumescente 
prendra uue couleur écorce-d'orange sèche; 
mais par un second refroidissement la cou- 
pelle reviendra à son blanc primitif. 

Ce double caractère paraît infaillible pour- 
reconnaître l'atome de fcrque contenaitlalùnie 
de papier noirci et brûlé ; on en obtient sur- 
le-champ la preuve en faisant bonillii" la cou- 
pelle incoioie dans un tube-éprouvette avec 
trois gouttes d'acide sulfurique étendu de> 
douze gouttes d'eau ; le prussiate de chaux ma- 
nifeste, par un très-beau bleu, le fer qu'un 
œil exercé à l'emploi du chalumeau avait 
aperçu , mais qui n'avait laissé aucune couleur 
permanente. 

Avant de terminer, je crois devoir fairecon- 
-naître quelques accessoires en platine dont 
plusieurs personnes ont reconnu l'utilité. 

Souvent ou n'a qu'un atome de matière 
à sa disposition ; si cite est précieuse, on doit en 
craindre la perte j dans tous les cas je substi- 
tue au simple crochet de Gahn , une sorte de 
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tire-bouchon conique , eu fil de platine d'uo 
cinquième de ligne de diamètre; réchantilloD 
à essayer se loge de lui-même suivant sa gros- 
seur , et ue risque jamais de tomber. Pour 
exécuter ce petit appareil , il faut tourner du 
fil de platine sur un petit cône de fer on de 
cuivre , comme on enroule une ficelle sur une 
toupie ; on écarte ensuite chaque spirale 
manière à ménager autant de plein que 
vide; mais il est infiniment plus commode 
tourner deux cônes de grosseurs din'érentes aux 
extrémités d'un cylindre en cuivre de deus 
pouces et demi de long , sur trois lignes de d'm- 
mètrc(Jîg. 6); lemilieu sera liinécarrémenl,ou 
moUeté pour donner plus de prise pendant la 
torsion : faites, autour, huit à dix pas devis; 
percez au foret, un petit trou à la. base de cha- 
cun des cônes, pour arrêter le bout du fil de 
platine que vous tournerez en serrant forte- 
ment : l'instrument sortira de dessus le moule, 
espacé très-uniformément. (Figure 6 bis. ) 

Si la matière à essayer s'est vitiifiée par l'effet 
du fondant qu'on lui a ajouté , on fait bouillir 
le tout dans un tube-épronvette avec l'acide 
convenable j le platine, étant inattaquable par 
un acide non combiné avec un autre, sort in- 
tact du tube, et l'on procède à l'analyse par la 
voie humide. 

Quand )' échantillon est susceptible de déa 
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pîter , et qu'il n'est pas réguliforme , j'emploie 
deux cônes de feuille île platine très-mince , 
dont l'une sert de couvercle à l'autre; on les 
assujettit avec un Ql fin de même me'tal sur un 
charbon coupe à la moitié' de son e'paisseur. 
(F/gure^,.) 

Pour les faire soi-même , il faut tracer des 
ronds de iSetde i8 lignes sur une feuille de 
platine , on en coupe un segment du quart ou 
de la moitié, suivant l'évasement que l'on veut 
obtenir; on contourne le reste sur un cône 
d'acier avec un marteau de bois; si les bords 
sont rapproche's avec soin, et rendouble's , ils 
serviront très-bien; néanmoins ils seront d'un 
service plus durable si on les soude à l'or ; il 
ne faut pour cela qu'un coup de chalumeau 
sur trois paillons d'or Gn recouverts de borax 
vitrifie'. ( Figure 8. ) 

J'emploie encore un cylindre de platine d'un 
pouce de haut sur deux lignes et demie de large; 
comme il lui faut un fond , on ne peut se dis- 
penser de le souder i l'or. (Figure 9. ) 

Dans une foule de circonstances', et surtout 
en voyage , on peut utibser de diverses ma- 
nières, un appareil fort simple ; c'est un creu- 
set en platine de 16 lignes de haut sur r5 d'ou- 
verture, et g de base ; il doit être muni de son 
couvercle, et avoir une anse rivée, faite d'un 
fil de platine de deux pouces de long y compris 
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Mû crochet à son extrémité supérieure. Couvres 
le fond de poudre d'os ; placez-y le godet d ar- 
gile chargé d'une petite coupelle préparée pour 
un essai ^ ou bien un petit creuset réfractaire. 
{Figure lo. ) ^ 

Quand on fait des perles avec le s6l phospho- 
rique , il arrive souvent qu'elles paraissent noi- 
res^ tant la coloration est intense ; les auteurs 
indiquent le moyen de les tirer en fils ; je 
préfère les aplatir , afin de pouvoir les conser- 
ver dans leur entier : à cet effet , on jette la 
perle, encore rouge, dans une soucoupe de 
porcelaine, et on la presse avec un morceaii de 
cristal, ou mieux avec la partie rodée d'un 
bouchon de carafe , poli à ses deux extrémités. 
( Figure ii . ) 

Les pinces ou brucelles laissent quelquefois 
échapper la perle ronde ou aplatie, quand on 
veut en examiner la couleur , en l'interposant 
entre la lumière et les yeux j j'obvie à cet in- 
convénient en formant , sur une tige de fil de 
cuivre , une petite masse conique de cire à 
greffer , autrement dite à scellés* ( Figure 12. ) 

hajigure 14 représente un tube de verre 
très-mince fermé par un bout. A l'extrémité 
d'un petit manche on assujettit un tampon garni 
de laine , recouvert en peau de gant, et assez 
souple pour que Ton puisse l'entourer d'un 
double papier Joseph. Pulvérisez un peu de 
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mine, ou de la substance présumée contenir da 
mercure ; mouillez légèrement le dessous du 
piston et chauffez le tube au-dessus d'une bougie. 
A l'instant le mercure vaporisé seglobulisesur 
ie papier Joseph. Retirez le piston ; passez-le à 
diverses reprises sur une laine d'or humectée 
d'une goutte de vinaigre ; elle se trouvera par- 
faitement argentée. Cette expérience démon- 
strative ne demande pas deux minutes. 

hajigure i5 oIFre une petîle nioulle en pla- 
tine que l'on place au milieu d'un brasier ar- 
dent ; il faut la couvrir d'os pulvérisés , afin 
d'y bien asseoir les petites coupelles chargées : 
on peut passer ainsi huit ou dis essais en uu 
clin d'oeil, sans fourneau ni moufle de labora- 
toire. 

L'instrument représenté par lu Jîgure 16 
m'est extrêmement commode, lorsque j'ai besoin 
d'une quantité de mercure très-petite , un 
gramme par exemple : au bout d'un tube de 6 
à S pouces de long, et d'un quart de ligne au 
plus de diamètre intérieur, je souffle un petit 
entonnoir; l'autre extrémité est tirée en pointe 
et cassée à la hauteur de l'entonnoir; l'une et 
l'autre sont recourbées en équerre. 

Pesez un gramme de mercure, versez-le dans 
l'entonnoir, et, posant l'instrument horizonlale- 
Bient, marquez par deux papiers coUcs la lon- 
r de la colonne; celte ope'ration une fois 
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faite, on a un mensurateur constant; car, pouf 
a voir juste un gramme de mercure, ilsuffitd'en 
verser par Tentonnoir , d'incliner le tube , et 
de faire sortir l'exce'dant par le trou capillaire. 
Ainsi , on arrive tout de suite , sans balance et 
sans poids, à se procurer la quantité détermi- 
née par l'intervalle entre les deux papiers 
collés. 

Je suis entré dans des détails qui pourront 
paraître n^inutieux, mais j'ai cru n'en devoir 
omettre aucun, parce que je les ai regardés 
tous comme indispensables , soit pour me faire 
bien comprendre, soît pour faciliter et assurer 
le succès. Au reste, il suffira qu'un seulama* 
teur trouve de la satisfaction à répéter mes 
procédés , et qu'il obtienne les mêmes résul- 
tats , pour que mon but unique se trouve par- 
faitement rempli. 



COMMERCE EXTÉRIEUR. 



NOTICE 

Sur le commerce des sfins de France chez 

l'étranger. 

LesÂnglaisdelaciassesupérieureconsomment 
des vins de France d'un prix très-élevé ; ceux 
qui lesleur vendent à Londres affectent d'annon- 
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cer UDC extrême délicatesse poai- le choix ex- 
clusif des crus les plus distingués; ils entretien- 
nent l'opinion générale que les quantités que 
nous pouvons fournir pour cet emploi ne sau- 
raient beaucoup augmenter, parce que rien 
ne remplace ces vins précieux, et que le sol 
circonscrit qui les donne n'en saurait produire 
davantage : ce que la culture essaierait de re- 
tirer de plus de ces terrains privilégiés ne se- 
rait obtenu qu'aux dépens de la qualité. On va 
jusqu'à avancer que tout le vin par/ait que la 
France peut produire passe en Angleterre. On 
cite , avec les crus snpérieurs de Bordeaux , 
i'Hermitage et Côte-Rôtie, comme réservés par 
la France pour la bouche des Anglais; on éta- 
blit ensuite que ceux pour qui de pareils vins 
sont un luxe de première nécessité, ne s'arrê- 
tant jamais au prix qu'ils coûtent, il serait 
inutile d'en baisser les droits d'entrée, ta ma- 
tière, encore plus que le consommateur, man- 
quant , dit-on , à l'extension de ce commerce. ■ 
De 1806 à i8i4> l'Angleterre avait vu arri- 
ver d'immenses quantités de vins de France 
qui évidemment se composaient d'autre chose 
que de ces qualités supérieures. Cette importa- 
tion a cessé presque entièrement; la chambre 
des Pairs en a recherclié la cause On lui a dé- 
montré , dans l'enquête de son comité , que les 
mportations antérieures étaient causées par la 
Annales, tom, xi, \°. 45- 10 
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difficulté qu'à cette époque la France éprou- 
vait pour exporter ailleurs ses denrées, à cause 
de la guerre maritime dont les rigueurs rete- 
Daient à la fois son pavillon , et écarlaient les 
neutres de ses ports. L'invention des licences 
réciproques , fournissant alors une occasion 
presque unique d'exporter, fit passer par l'An- 
gleterre la plus grande partie des Tins de 
France que demandaient les antres peuples. 
L'approvisionnement du Nord , de l'Ame'rique, 
de l'Inde, etc. , se faisait par l'intermédiaire 
des Anglais. Cet état de choses a fini à la paix, 
quand les liaisons directes avec la France ont 
repris de toutes parts. 

Le comité des Pairs a voulu savoir cependant, 
t". si , à la faveur de r entrepôt, il ne reste pas 
quelque commerce de réexportation des vins 
de France , et si Ton ne pourrait pas Tac- 
croîlre ; 

a". Si l'importation extraordinaire, au temiS 
des licences , n'a pas donné occasion de con- 
sommer en Angleterre les vins français dequa- 
lité moyenne ou inférieure; s'il n'en est pas 
resté des habitudes qui donnent lieu à cootî 
nuer la demande en France des mêmes quali« 
tés , et si l'on ne pourrait favoriser et accroître ' 
cette importation en baissant les droits d'en- 
trée. 

Sous te premier rapport , ou a constaté qw 
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l'Inde demande beaucoup de vins de Bordeaux; 
mais depuis 1816, l'Angleterre n'en réexporte 
guère que 5oo tonneaux par an ; la France en 
expédie en droiture de bien plus grandes quaii- 
lités. Il en est de même au Brésil; et en outre, 
en 1820, il n'y a pas eu moins de 20 à 58 char- 
gemens de vins expédiés de Cette à Jersey et 
Guernescy, et réexportés en Amérique sans 
que Londres ait pu avoir aucune part k ce 
commerce. 

Il faut chercher le motif de cette exclusion 
dans le régime fiscal, qui, i Londres, rcndil- 
lusoire le système en apparence favorable de 
l'entrepôt. Les docks ont été doue's, à leur éla- 
blîssenient, de privilèges onéreux que l'on ne 
peut concilier avec un commerce d'économie 
et de réexportation; et ju£ql^'à l'expiration de 
ces privilèges temporaires, c ». ne peut se flat- 
ter de rétablir dans ces entrepôts un marche 
pour l'étranger. Les droits de magasinage et 
les frais se montent à i4 ou i5 schellings pour 
un tonneau, dont le premier coût, qui était ci- 
devant; à Bordeaux, de 10 ou 12 livres slerling, 
n'est plus que de 5o à 40 schellîngs.Ce qui était 
autrefois peu sensible se monte donc aujour- 
d'hui, en simple faux frais d'entrepôt , à 40 ou 
5o pour 100 de la valeur de la marchandise. 



3ob ANNALES DE L'INDUSTRIE 

On ne réeiporte point sous une pareille condi- 
tion (i). 

Celui qui entrepose des boissons dans les 
docks est passible de tous les droits de consom* 
mation sur le coulage^ à raison de 1 1 sch. 8 d. 
par gallon. Les esprits emmagasines perdent 
nécessairement en qualité et en degré ^ ce qui 
produit double perte de droit sur ce déficit na- 
turel. On peut même perdre de deux manières. 
L'accise, au débarquement, compte un gallon 
par pièce de vin pour le remplissage : si cette 
opération n'en exige qu'un quart de gallon , 
vous avez un excédant de trois quarts de gallon 
sur lequel il est pris un droit. Il faut encore 
remarquer, que sur les vins, les droits de 
consommation étant réglés à raison des qualités 
supérieures que l'on consomme réellement, 
sont doublement à charge quand ils s'appli- 
quent à des vins inférieurs d'entrepôt et à des 
consommations imaginaires. 

Il vient de s'élever une autre difficulté. Sui- 
vant la loi de douane , la marchandise entre- 
posée peut être abandonnée pour le droit , et 

(i) Un tonneau de 2^2 gallons paie , en arrivant , i3 
schellings de magasinage pour trois mois. On voit ailleurs 
qu'une pipe de vin de Catalogue paie de droit d'entrepôt 
une guinée , plus un demi-écu au profit des orphelins , 
et , passé trois mois, 6 schellings par semaine. 
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détruite si elle oe peut couvrir les frais de ma- 
gasinage et de vente : luais quand on a été 
obligé de recourir à ce parti fatal, l'accise a 
opposé que la soumission dus propriétaires dé- 
posans porte l'engagement de payer les droits , 
si, dans le temps donné, l'on ne Justifie de 
l'entrée en consommation ou de la réexporta- 
tion. La dcslructiou permise par la douane ne 
remplit ni l'une ni l'aub-e de ces conditions ; 
le droit d'accise est donc exigé. 

Il parait qu'on ne peut naeltre les vins en 
bouteille daus le dock ; ceim qu'on doit expé- 
dier en cette forme doivent donc payer le droit 
pour être [jortés et transférés chez les particu- 
liers , et ressortir tin jouissant du draw'back ; 
mais, avec les frais nécessaires, cette restitu- 
tion du droit laisse une perte de 5 à i o pour loo. 
Le commerce des vins de France pour le de- 
hors n'est pas seul exposé à ces iuconvéuiens. 
Le Brésil demande plusieurs milliers de barri- 
ques de vin de Catalogne; l'Angleterre en serait 
le marché , et l'a été un moment ; aujourd'hui 
il ne s'exporte pas cent pièces par an. Il en est 
de même des eaux-de-vie de Catalogne et de 
Naples . 

On désirerait que l'entrepôt fût double, et 
qu'on soumit ù des régimes divers les vins ré- 
servés à la consommation intérieure, et ceux 
qui sont purement {lour l'exportation. Ceux-ci 
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devraient être affranchis de toute gêne dans la 
manipulalion , et traites avec tout le ménage- 
ment jMssible sous le rapport des frais. On con- 
vient en Angleterre que, sous la loi temjKïi'aire 
de rétablissement des docks , cette améliora- 
tion est impossible. Mais il nous est permis de 
penser que , tant que les ports de France sont 
accessibles, tant que les mers sont ouvertes à 
notre pavillon , aucune facilité intérieure ne 
fera de l'Angleterre le lieu de de'pôt et le mai^ 
ché de nos vins. 

Sur la pbssibilifé d'augmenter la consomma- 
tion des vins de France , on remarque dans 
l'enquête que la diminution de droit accordée 
par le traité de commerce de 1787 ne put ame- 
ner ce résultat, au moins d'une manière du- 
rable et sensible après les premiers essais. Le 
traité de Methuen , qui assure aui Portugais 
l'avantage d'un tiers sur le droit quelconque 
qui serait fixé aux vins de France , est déjà un 
obstacle conside'rable qui repousse noire den- 
rée , et qui ne peut être franchi que par ceux 
J qui il faut à tout prix nos vins supérieurs, ou 
réputés tels ; car, dit un des témoins de IVn- 
quête , il arrive en Angleterre, tous les ans, 
cinq à six mille tonneaux sous le nom de cer- 
tains crus qui n'eu produisent que deux mille à 
deux mille cinq cents. Quant aux vins infé- 
rieurs, on oppose la crainte qu'ils ne se coi 
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servent pas; on dît que le Porto passe pour 
trop faible chez les Anglais des classes mi- 

»lo)'ennes, et qu'à plus forte raison les vins de 
France ne seraient pas trouvés assez forts. Dans 
cet état , on ci'oit qu'il ne se vend en vins infé- 
rieurs de France qu'un tonneau contre trois, 
quatre ou cinq de vins supérieurs. 

Cependant d'autres témoins ret^on naissent 
que les nombreux voyages des Anglais sur le 
continent ont réellement accoutumé ti nos vins 
ordinaires; que les tavernes et la province en 
consomment; etque quand l'influence du mau- 
vais sort de l'agriculture se fait sentir dans la 
consommation, c'est sur le vin de Porto que 
tombe la diminution de la demande , celle des 
vins français ne cessant pas d'augmenter. Mais 
\esjermiersj classe à laquelle on attribue la prin- 
cipale consommation , préfèrent l'eau-de-vie , 
qui est à bon marché. On en conclut qu'un 
droit d'entrée plus modéré ferait en eiret con- 
sommer nos vins. « Dans les tavernes , oii l'on 
n ne tient que du vin de seconde qualité, les 
» gentleme/i qa'i , h leur dîner , eu boivent deux 
H bouteilles, en boiraient trois volontiers. Beau- 
u coup de gens se contentent de Poi-to , qui 
H préféreraient le vin de France si on le leur 
» donnait à meilleur marché. » 

Sur ces informations, le comité des Pairs 
s'est contenté de conclure que, l'état des 6nsn- 
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ces ne permettant pas de haîsser les droits sur 
les \ins de Portugal , il était impossible au* 
jourd'hui de diminuer ceux qui portent, sur les 
vins de France ; que seulement il serait bon 
d'examiner s'il ne conviendrait pas de conver- 
tir ces droits en droits did SHiloremy ce qui serait 
favorable aux qualite's inférieures. C'est tout ce 
qu'on peut faire ^ a-t-on dit^ jusqu'à ce que les 
Français montrent une disposition à faciliter 
un arrangement de cette nature^ en faisant 
quelque concession en faveur des manufactures 
anglaises. 

On ne peut s'empêcher de rapprocher la solli- 
citude du comité pour accroître la demande de 
nos Tins en Angleterre ^ du désir qu'on y a 
marqué presque en même temps de trouver 
les moyens d^admettre nos soieries dans la 
consommation (i). 

En terminant ce Mémoire^ nous ferons con- 
naître sommairement les importations faîtes en 



. (i) On a fait au comité une mention particulière du 
vin du Cap. Cette colonie fournit aujourd'hui , pour ne 
parler que de ce qui parvient dans la ville du Cap , 
12,000 pièces (de i5o gallons environ ) de petit vin 
blanc y ce qui peut faire 1 4iOOo pipes. La colonie en con- 
somme 6,000; 2,000 passent à Sainte-Hélène; le reste va 
en Angleterre , 011 on le mêle aux vins de Xérès, de Ma- 
dère , etc. 
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Angleterre , et les réexportations d'Angleterre*, 
relatives à certaines qualités de vins. 

De 1785 a 1820 inclasivementy ou pendant 
35 ans (i) , il a été importé en Angleterre , 

De France , . 2,5o4 tonnes (2). 

D'Espagne, . 6,026 

Des Canaries, 647. | Terme moyen, 

De Portugal, 18,353. I c'est-à-dire le 

Vins < ^^ Madère, 1,427. \ quotient de la 

Du Rhin, . 99. / division des to- 

Du Cap , . . 4^8. I taux par 35. 

Divers , . . 4^7- 

Total , . . 29,91 1 tonnes. 

.De 1786 à 1820, ou pendant 34 ans (3), il a 
été réexporté d'Angleterre , 

De France , . . 1,918 tonnes. 
D'Espagne , . . 
Des Canaries , . 
De Portugal , . 
Vins / De Madère , . . 
Du Rhin , . • • 
Du Cap, 
Divers, . 



• • • 



900. 

204. 
,oo6. 

23l. 

3o. 

58. 

26B. 



Terme moyen, 
c'est-à-dire le 
quotient de la 
division des to- 
taux par 34- 



Total, . . . 4>6i5tonnes. 



(i) L'année 1,81 3 n'est pas comprise dans cette série , 
les documens ayant été incendiés. 

(2) La tonne est de 4 hogsheads de 63 gallons = ^Sa 

gallons. 

(3) L'année i8i3 n'est pas comprise. 



y 
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NOTICE 

Sur des perfectionnemens apportés dans la fila- 
ture et dans h préparation du coton; par 
M. de Tollenar , tun de nos correspondons. 

Depuis long-ttâups les filateurs de coton se 
plaignaient de la secousse qu'éprouve le mw//- 
jennjr ^ lorsque l'ouvrier , après avoir donné à 
son fil la torsion nécessaire, referme le chariot 
et rétablit la simultanéité du mouvement des 
broches avec celui des cylindres cannelés. La 
roue dite de main^douce, qui , lors de la fy*- 
meture du chariot, réengrène dans le pignon 
des cylindres, ne rencontre jamais celui-ci 
avec assez de précision pour qu'il n'en résulte 
pas une portion quelconque de révolution inop- 
portune dans le cylindre ; de là des inégalités 
dans le fil, ou au moins une disposition beau- 
coup plus grande à se briser. 

M. L.-Bertrand Fourmand, mécanicien , à 
Nantes, vient de prévenir cet inconvénient 
d'une manière fort simple et fort ingénieuse. 
Sa roue de main-douce ne quitte plus le pi- 
gnon , de sorte que l'un et l'autre engrenage 
ont constamment un mouvement uniforme; 
ainsi, plus d'échancrures dans le fil produites 
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par les fausses rencontres du pignon et de la 
main-douce. De celte manière se ti'ouve aussi 
prévenu le clioc qu'éprouvait nécessairement 

méfier à cliaque fermeture du chariot. 

Mais il faut arrêter les cylindres pendant 
qu'on donne la torsion au Cl. Cette suspension 
s'opère par un simple relâchement de la corde 
qui enveloppe la poulie de main-douce au mo- 
ment où le recul du chariot est achevé. La ten- 
sion de la corde se rétablit quand le chariot se 
referme. 

Comme le mécanisme qui fait ordinairement 
mouvoir la roue de main-douce est à peu près 
le même que celui qui , dans les machines de 
M. Bertrand F'ourmaitd opère la tension et le 
relâchement de la corde, l'adoption de ce pro- 
cédé ne présente aucune difficulté, et ne donne '^ 
îieu à aucune dépense extraordinaire. Il serait • 
superflu d'eu donner un dessin : une fois cette j 
idée saisie, qu'il faut alternativement tendre j 
et relâcher la corde, sans changer la position i 
le la roue de main-douce , le plus sîmpté I 
îonlre-maitre de filature concevra la maniéré ' 
de l'exécuter. 

Nous ignorons si ce perfectionnement si sim- 
ile a pDur tous les iilateurs le mérite de la 
ibuveauté ; mais comme il est utile , nous 

oyoas li propos de le faire connaître. 

Le même mécanicien a réussi à luetti-e ù la 
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portée lies petites filatures la machine à ouvrer 
et nettoyer le coton , qui paraissait réservée 
aux possesseurs de puissans moteurs. Il établit 
à 700 francs des machines de cette sorte , dout 
la mise en action n'exige que deux ouvriers , 
et qui passent en douze heures 200 livres de 
coton de l'Inde amenés à un degré de netteté 
aussi grand que celui qui peut être exigé des 
éplucheuses. Dans les pays de petite fabrica- 
tion, cette machine était tout-à-fait nécessaire, 

I 



NOTES 

Relatives à la navigation intérieure par la vapeur. 

Les nombreuses tentatives et les dépenses 
considérables faites jusqu'à ce jour en France 
pour y introduire la navigation par la vapeur, 
démontrent l'importance qu'on y attache , et 
combien il serait utile de surmonter les diffi- 
cultés qu'elle éprouve , pour être appropriée à 
notre navigation interne. 

Une de ces difficultés , qui parait n'avoir pas 
été suffisamment sentie^ est le. peu de profon- 
deur de presque tous nos fleuves et rivières. 
Cet obstacle est de telle importance qu'on peut 
croire la navigation intérieure par la vapem' 
presque impossible chez nous^ tant qu'on per- 
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sistera h n'employer que les machines à simple 
pression . 

Une autre cause qui a beaucoup retardé sa 
réussite, c'est que la plupart de ceux qui se 
sont occupés de cet objet ne cou naissaient pas 
suffisamment les obstacles à surmonter, ni les 
moyens les plus convenables à employer; et 
qu'on s'est imaginé que puisque la navigation 
par la vapeur réussissait en Amérique , il de- 
vait en être de même chez nous ; sans faire 
attention que les obstacles et les besoins e'taient 
tout-à-fait dilîérens , et que puisqu'il fallait 
entrer en concurrence avec un halage organisé 
ou facile , il était nécessaire d'appliquer des 
procédés beaucoup meilleurs que dans un pays 
où le halagc est presque généralement impos- 
sible, ce qui rendait les besoins plus grands. 

Pour arriver à une réussite parfaite , et pou- 
voir obtenir l'avantage sur les moyens de re- 
morque ordinaire, il convient i". défaire les 
bateaux le plus grand et le plus léger possi- 
ble; 2°. d'appliquer des machines à vapeur 
plus légères que celles dont on s'est servi jus- 
qu'à présent , et consommant beaucoup motus ; 
3". de placer les rames de manière à ne point 
agU- dans le courant; cl 4°- de construire ces 
nés de lelle sorte qu'elles ne présentent 
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pas de résistance en entrant et en sortant de 
l'eau. 

Aucun des bateaux à vapeur appliqués à 
notre navigation ne réunissant ces moyens , 
nous pensons qu'un bateau fait d'après le 
système de celui admis à l'Expositioji , par 
M IVI. Tourasse et Courteaut, sous le n*". 961 , 
les réuniraient tous , et aurait par conséquent 
de grands avantages sur les autres. 



MOYEN 



De préserver les appartemens des effets de 

rhumidite. 

On lit dans un journal anglais ( The philo- 
sophical Magazine ) un moyen simple et très- 
efficace de prévenir les effets de l'humiditi 
dans les appartemens , et de se préserver de 
celle qui y pénètre par les murs. Ce moyen 
vient d'être employé avec beaucoup de succès. 
Il consiste à couvrir le mur entier, ou seule- 
ment sa partie humide, avec des feuilles de 
plomb laminé très-minces. Pour fixer les feuil- 
les au mur , on se sert de petits clous de cui- 
vre qui , n'étant pas sujets à se rouiller, durent 
long-temps. Le papier de tenture peut être im- 
médiatement collé sur le plomb. 
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Le plomb n'est pas plus épais que celui qu'on 
emploie pour iloubler les Loites à tliej on le 
fabrique en feuilles de la largeur de celles du 
papier ordinaire de tenture- MM. Hutchinson 
et compagnie, dans leur belle et importaule 
manufacture situe'e à Patsley-Bridye, eu York- 
shire, en ont fabriqué plusieurs échantillons 
qui ne pesaient que 8 onces le pied carré; ils 
eu ont même fabriqué qui ne pesaient que 4 
onces , sans être le moins du monde perméa- 
bles à l'eau. 

On porte ainsi remède simplement et à peu 
de frais à un mal non-seulement fort iocom- 
mode , mais qui est très-préjudiciable h la 
santé. On ne saurait trop faire pour se préseï*- 
ver de cette humidité qui est souvent la cause 
(te maladies graves. 
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BULLETIN DES SOaÉTÉS SAVANTES. 



Instltl't. — Académie des sciences. { Juillet iSîS. ) 

— Dans les séances de ce mois il n'a été rieu traite qui 
soit relatif à l'industrie. 

— Sociiitê d'Encouragement pour l'industrie natio- 
nale. ( Juillet i8a3. ) M. Christophe de Saint-Jorre 
adresse des observations au sujet du rapport fait par M. 
Derosne sur son cnlorifère ou conservateur de la chaleur. 

— M. Touniade, ferbl an lier- lampiste , à Poitiers, adresse 
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la description et'le dessin d'un appareil de son im/eruiùn 
pour soutirer les s^ins* — M. Francœur lit un rapport sur 
un procédé mécanique imaginé par M. Perreht , horlo- 
ger , à Paris y pour produire dans deux axes , des vitesses 
relatives de rotation , exprimées par deux nombres queU 
conques , à l'aide d'engrenages convenablement disposés. 
— M. Derosne donne lecture d'un rapport sur une bois- 
son prëpaj^ée par M. Soudan , à l'instar de la bière de 
Louvain, — Le même membre fait un rapport sur une 
machine à laverie linge construite par M. Isaac Sargeat, 
mécanicien , à Paris. — M. Bosc lit un rapport sur le 
résultat du concours relatif à la construction d'un jnoulin 
propre à nettoyer le sarrazin; un seul concurrent s'étant 
présenté , la délivrance du prix est prorogée en 1825. — 
La Société proroge également à l'année prochaine le prix 
proposé pour une machine propre à décortiquer les lé^ 
gumes secs, — M. le comte de Lastejrie Ht une note sur 
la conservation du grain dans les silos. — M.. le comte 
Ghaptal présente des observations sur \ a fabrication du 
sucre de betteraves , et la Société décide qu'il sera pro- 
posé un prix pour la simplification des machines et usten- 
siles employés à cette fabrication. — M. le conseiller 
d'état, directeur des haras , de l'agriculture et du coa^ 
merce , adresse deux exemplaires da procès verbal de la 
séance publique annuelle tenue /^ 27 octobre 1822, à 
l'École roj-ale vétérinaire d' A Ifort;. un de ces exem- 
plaires sera adressé à la famille du- sieur Demilly , élève 
entretenu aux frais de la Société, et que le jury d'examen 
a jugé digne d'une mention honorable. — M. de Thiville 
offre , pour être publiés dans le bulletin , deux mémoires 
accompagnés de dessins , et relatifs à autant de machines 
pour élever l'eau ^ l'une par son balancement , l'autre par 
oscillation. — M. Castille , horloger, adresse un mé- 
moire intitulé : Description de deux échappemens à 
vibrations libres , à force constante , et d'un quantième 
perpétuel, — M. Escax , lampiste , prétente un siphon 
sans tuyaux d^ aspiration , pour lequel il a été breveté 
d'invention. — M. Gavet , coutelier , présente desecAon- 
tillons de ses produits , et en sollicite l'examen. — La 
Société nomme une commission chargée d'examiner des 
diamans importés du Brésil. — Après avoir enlenilu 
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\f. cnmie Cliaptal, qui a donné lecture ia progrumm/! 
dès prix, à proposer pour la simplification des machinex 
employées darix la fabrication du sucre de belteraues , la 
Société décide, sauf l'approbation de l'assemblée f;ér]é- 
rale , qu'il sera proposé deux prix , l'un de i .5oo fianc» 
pour la meilleure râpe, et l'autre de i,aoo francs pour 

M. Robiquet lit un rapport sur le lartrimhtre Ae M. Pou- 



— Société riya/e if agriculture. (Juillet iSaS.) -^ 
.Grunwald adressée la Société un odvrage sur /"Aaf À 
7àgricullure dans le royaume des Pays-Bas pendant /ey 
années iSigef itiao. — M. le chevalier de Heinll, meia:^. I 
brc de la Société impériale d'agriculture de Vienni 
voie divers ouvrages qu'il a publiés, i". sur tagriciiîr- 
jure de l'empire autrichien} 3°. sur !e claveau des moutoaà' 
et sur leur inoculation; 3°. Instruction sur les arbres frui- 
tiers , pour les agriculteurs i 4°' "ue instruction pour' i 
élever les fer* à soie en plein aîr , et pour lier cette;* ■ 
méthode avec celle de leur éducation dans des chambrea»; i 
— IjC secrétaire perpétuel présente un éclianlillon ^i\ 
liO-re fabriiiuée d'après le procédé économique de M, '. 
brunfaul, et une notice avec les dessins delà nouvelle: | 
charrue de M. Guillaume. — On donne lecture d'u 
mctiioire sur divers sujets de pratique agricole , gj 
M. Deschartres. — M. de Menou , correspondant, adrtsy^l 
des rcnseignemens sur les moyens d\i^rrigalion. qu'il a ep^ J 
occasion cf'ob-erver dans divers départeinens de l'çst ,4* j 
la France , et dans quelques pays voisins. — M, Sjlv^stre l] 
rend coinpie verbalement des erpènences comparativea-t 
faites à \illcjuif, avec les charrues de >IM. Dew.il j'ded 
BaroUville, .\Jathieu de Dombasle, Guillaume et aulrâ£'j 
Société , " . " . 



fl^uiHet tK:>3. ) ~ La Société admet M. Payen en q«»»j 
Blé de membre résidant-, et MM! Goldwyer et Viramp, 
eçus membres correspondons. M. jDelIgny lit t 
l sur les limes X acier fondu de France présentéaf j 



%<éçli M. Scbmidt dai 



médaille d'argent sera décef— 
I prochaine séance publiqur 
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— M. Lasserre, coutelier, présente un nous^eau taille^ 
plume àe son invention. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

— Application du roulage sans frottement de première 
espèce, — Dans le tome 9 , page 1 04 9 nous avons donné 
des éloges mérités à cette utile invention, et nous avou« 
même indiqué à son auteur, M. le chevalier de Thiville, 
le moyen de la propager et de la rendre fructueuse. De- 

Sui^ cette annonce , M. le préfet de police a , par son or- 
onnance du 7 octobre 1822, prescrit Tapplication du 
iioîlVeau système de roulage au service des incendies, 
"Cette ordonnance est motivée sur les améliorations int- 
portantes qyie ce système introduira, en ce qu'on pourra 
trahsporter un bien plus grand volume d'eau, sans avoir à 
craiudre lés accidens trop fréquens occasionés par les 
tonneaux du modèle en usage. Mais comme la soumission 
de l'inventeur lui laisse la faculté de faire, dans d*aatres 
villes, Tapplicalion de son système, nous engageons 
MM. jespréfets des départemens, MM. les maires des villes, 
ou la conservation d'un grand nombre d'édifices appelle 
leur sollicitude , à profiter de celte mvéntion ingénieuse 
et très-économique. Nous sommes autorisés à donner l'as- 
stirance que l'on pourra tif-aiter à des conditions très-avan- 
tagéuses, et que.de nombreuses expériences ont sanction- 
né tous les' résultats qii^avait annoncés M. le chevalier 
Thiville. Son adresse est chez M. Cristy, notaire, rue 
Neu've-^es-Petils-Champs , n**. g3. 

— : Bois à droit fil préparés par des procédés chimiques 
et mécaniques de manière à prendre toutes les JopmefiM 
toutes les courbures, — M. Isaac Sargent ^. importé en 
France ces procédés , et les a appliqués avec adr^$se aux 
bois de charrona^e, ou destines à dTautres usages. Leis 
ët^uipagefs àonfectlonnés. avec les bois fàyônnés àfi M. Isaac 
Sargent présentent de grands avantagés , qui qn^t déjà, ^tf 
reconnus à'LohSi^eS" Au moyen des bois à droit jfl^ifi 
charron peut construire des trains élégatis, et<lê4 raue^ 
légères ; le menuisier peut perfectionner les devantures 
bombées des boutiques; le charpentier donnera aux esca- 
liers des formes Commodes et agréables à l'œil; enfin, l'é- 
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liste peut rendre i« meubler plus solides et moins 
.„^rds. Celte fabrication mérite d ^tre encouragée , far 
l'expérience a prouvé que dans toute coostruclion impoi' 
tante , on qui denian'le du goiît , il faut rejeter les bois 
dêbiléii et cas-^atiii préparés au feu, laquelle préparation 
aie «u bois son nerf et son élasticité. La fabrique est aux 
Cliadips-Éljrsées , allée d'Andn , u". ^i et a3. 

tIlIRLIOGKAPHIE. 
— Dictionnaire île texposilion du Louvrt de ]8l3, 
i". par ordre des producteurs , avecleurs adresses, leur* 
produits et leurs pumêrns d'erposition ; a>. par onlre des 
produits, avec les aoûts des producteurs, répétition des 
numéro* d'ordre et de salles, et plus de 700 iodicalious 

3ui ne sont point dans le Catalogue; par P.~A. Lemare , 
octeur en médecine 1 etc., etc. 1 vol. in-8. Prix, 3 fri, 
et 3 fr. -5 c. franc do port. Béclietainé, libraire, quai des 
Augustin», n''.5^; au bureau des ,^n/w/M,el chez l'auleur, 
quai Conti, n°. 3, eu face du Pont-Neuf. Octobre i8î3. 
Cet ouvrage n'est autre cbose que la copie du Catalo- 
gue qu'oa trouve à l'entrée des salles de l'expogîtion. 
Dans celui-ci , les cxpoians sont classés par ordre de nu* 
méros , et à la fin on les a classée par nature de produits ' 
et par numéros de» salles. M. Lemare, dans la premièpe 
partie de son Dictionnaire , a placé le nom desexposaiu 
par ordre alphabétique, ce qui est plus commode poar 
les recherches j et dans la seconde partie , il les a placé) 
par ordre de produits. L'auleur annonce que son ou- 
vrage contient plus de 700 indications qui ne sont point 
dans le Catalogue; sons ce rapport il mériterait des élo- 
ges. Mais , en examinant les articles de trois personnel 
?' ue je connais , je trouve dans toute» trois des erreurs. 
a^e &i, Lasserre est placé, dit-il , salle 3tJ , et il se 
trouve salle 89. Page 67 , Le Normand est porté salle 
n'. t , et il est réellement salle 39. Page 87 , Pillîouef, 
voisin de Le Normand et de Lasserre, est dans la salle 
39 , et H, Lemare l'a placé salle ds. D'après des erreurs^ 
semblables , quelle foi peut-on ajouter au Dictîounairs 
de l'Exposition ? 
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NÉCROLOGIE. 

M» Bréguet , horloger célèbre. 

Le 1 8- septembre 1823. ont eu lieu 1e$ funérailles clé 
M. Bréguet ( Ahlraham-Lomé ) , membre de rAcadémie 
royale des sciendes j du Bureau des longitudes , du Conseil 
général des manufactures, du Jury central de TExposi-* 
tion de i'B23 , chevalier dé la Légion-d'Honneur. 

M. Charles Dupin, membre de l'Académie (i), a pro-* 
nonce sur sa tombe le discours suivant t 

« Messieurs ^ c'est un usagé inspiré par une piété i*é-* 
lîgieuse et fraternelle, qui commande à l'Académie des 
Sciences d'accompagner jusqu'à la tombe les restes de 
ceux qui concoururent à ses travaux, agrandirent le 
champ de ses découvertes et l'héritage de sa renommée. 
Au lieu destiné pour la sépulture, un orateur éloquent 
rend un premier et juste hommage , moins aux travaux , 
moins au génie , qu'aux qualités et aux vertus d'un 
confrère que tous vont saluer d'un éternel adieu. Vous 
méritlcK une voix plus célèbre et plus faite pour remplir 
ce vénérable ministère , ô mon ami ! Cependant , comme 
les affections ne sont pas toujours mesurées sur le talent 
de ceux qui les inspirent , aucune voix ne vous e&t été 
plus douce ) et votre modestie n'en eût point désigné 
d'autre , si vous eussiez pu la choisir. EnBn , c'est parce 
que vous m'avez beaucoup chéri qu'on a jeté lés yeux sur 
moi , pour que vous soyez loué , non d*esprit , mais de 
cœur , ainsi que vous aimiez à l'être. ' 

» Le récit de vos découvertes , des |difficultés qu'elles 
présentaient à vaincre , et des bienfaits durables qu'elles 
assurent à la société, sera consigné dans l'histoire de nos 
travaux , après avoir été présenté à l'admiration d*un 



(i) Ce jeune et savant académicien c^ui , dans les sciences , par 
court avec succès la carrière la plus huilante , était tellemeut at- 
tendri et par les larmes quHl versait lui-même , et par celles que 
répandait autour de lui 1^ nombreux cortège, qu'ail fut oblip;éy 
pendant trois fois , de suspendre la lecture de son éloquente orai- 
son funèbre* \JVote des rédacteurs.) 
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public équitable , dans nos solennités annuelles , et par un 
écrivain digne de vos talens. Maïs en ce jour , en ce mo- 
ment , un tel récit , impossible à ma douleur, ne serait 
pas l'hommage qui convient au sentiment de ceux qui 
vous ont aimé. 

»» L'afHiction de tous ces Hommes illustres qui se pres- 
sent autour de votre tombe, et dont l'œil baigné de 
pleurs ne peut s'arracher à la vue de ce qui reste de vous, 
et qui va bientôt être enseveli sous la terre oii ie juste 
repose en paix , voilà votre plus bel éloge; c'est le seul 
qui puisse apporter quelque consolation dans l'esprit de 
vos enïans , de vos pareus et de vos amis. 

» Et ce lieu ne renferme pas tous ceux que votre mort 
afflige ; la patrie toute entière éprouvera le regret de 
votre perte, parce que vous avez contribué au triomphe 
de ses arts. 

» Dans une branche importante des professions qui 
demandent le concours du savoir et du génie, vous avez 
placé l'industrie française hors de pair avec celle des au- 
tres nations. L'étranger même , et l'étranger le plus ja- 
loux de nos succès , pacifiques ou militaires , vous a rendu 
la justice de reconnaître une telle supériorité. Mai$', pour 
en détourner l'honneur, et le ravir à notre pays, il s'est 
empressé d'ajouter que vous n'étiez pas Français. Vous 
l'étiez d'origine et de cœur , et presque de naissance. 
Dans ces temps qui commencèrent la décadence de Louis- 
le-Grand et l'infortune de son règne ^ votre aïeul, obligé, 
pour se soustraire à la persécution qu'on faisait à sa foi , 
d'abandonner ses foyers et la France , voulut du moins 
s'arrêter sur le bord de sa terre natale. Car , après la féli- 
cité de vivre sur le sol de la patrie , ce qu'il y a de plus 
doux ici bas et de plus consolant , c'est d'en habiter les 
confins , pour en respirer l'air, pour en parler le langage, 
et pour toucher parfois la main à des compatriotes qui , 
]>!us heureux, passent leurs jours au milieu de leurs 
iVères. 

M Les lois qu'ont dictées l'emportement et l'erreur , 
inflexibles d'abord comme le préjugé , inexorables comme 
la colère , sont amenées à la clémence par la force du 
temps, qui triomphe de toutes les passions , et qui sur la 
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terre ne trouve d'éternel , comme lui , que la justice et 
que la Terité. 

» C'est ainsi que le temps a par degrés adouci , pour 
les reh'gionnaires', les sévices de la persécution. Aussitôt 
que notre pays fut ouvert à ses enfans expatriés , M. Bré-' 
guet vola dans le sein de la France. Il était jeune alors ; 
il j forma , ii y développa son talent. Il marcha sur la 
trace des grands maîtres ses prédécesseurs; il alla plus 
loin qu'eux, de même qu'ils étaient allés plus loin que 
leurs devanciers. Il trouva dans les services qu'il rendit 
aux sciences et à l'État , la récompense de ses travaux. 
L'astronomie , la géographie et la navigation, lui durent 
d^s instrumens ingénieux et d'une admirable exactitude. 
Ces instrumens facilitèrent la connaissance précise des 
mouvemens célestes. Ils servirent à déterm^iner , sur le 
globe» la position d'jin grand nombre de points impor^ 
tans , découverts ou visités par nos marins qui trouvaient^ 
dans ces mêmes instrumebs, des moyens de suivre leurs 
routes avec plus de certitude et de sécurité. Grâces à tous 
ces titres ^ après la mort de Berthoud > la marine mili- 
taire choisit M. Bréguet pour fabriquer ses chroaomètres, 
et le Bureau des longitudes l'admit au nombre de ses 
membres. Il prit place à l'Académie des sciences, dans la 
section de mécanique, par ordonnance, il est vrai; mais 
en le nommant, le pouvoir avait consulté la justice, et 
fait tomber la faveur sur celui qu'attendait un honneur 
qui , décerné par le libre sufirage àes académiciens , eût 
paru plus pur et plus beau , mais non pas mieux mé- 
rité. 

» Après avoir remporté la médaille d'or dans les con- 
cours solennels de notre industrie nationale , il fut lui- 
même admis au nombre des juges qui doivent proposer 
au Gouvernement de semblables récompenses. Il était 
membre du Jury qui prépare la distribution des prix at- 
tendus par nos manufacturiers les plus habiles , au mo- 
ment oii la mort est venue le surprendre; il apportait à 
ces nobles fonctions une impartialité qui était dans sa 
raison , une bienveillance qui était dans son -caractère. 

» Membre du Conseil général des manufactures , il y 
montrait la même équité, la même bonté d'âme, et le 
même amour pour les progrès de nos arts utiles. 
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» Daaa sa longue carrière , il a forix]^ beaucoup de 
sujets distingués. Aussi , le titre d'élève de Bréguet a-t-il 
conquis dans l'Europe une estime si méritée , qu*i! suffit, 
depuis beaucoup d'années , pour assurer le succès des ar- 
tistes qui l'inscrivent au-dc^us de leitr demeure , comme 
leur plus beau titre à la confiance du public. J'ai vu dans 
le sein de cette Londres même , si fière de son industrie , 
une pareille inscription qu'un succès éclatant a justifiée. 

w Le plus célèbre et le meilleur des élèves de M. Bré- 
guet est sou fils , qu'il a long-temps associé à ses travaux , 
à ses perfeclionnemens , à ses découvertes ; parce qu*îl 
reconnaissait dans ce fils un génie pareil au sien , et qui 
marchait sur les mêmes traces. Ce nls , à son tour , ver^a 
revivre sou savoir dans le jeune adolescent qui fait toat^ 
son espérance ; et les services rendus par leur premier 
maître et leur père , à nos Arts mathématiques , répan- 
dront encore un plus vif éclat sur les services que les 
mêmes Arts continueront à recevoir d'une famille que la 
nature a douée de talens héréditaires. 

n Voilà les droits de notre ami à l'estime , au regret , 
à Tespérance de toutes les classes indastrielles , et des 
sciences les plus sublimes. 

>» Les personnes qui ont joiii de son intimité ressentent 
encore d'autres regrets. Il est des caractères si heureux 
quiis semblent créés pour être aimés. Il y a dans leur 
simplicité 9 dans leur naturel , dans leur prévenance , 
quelque chose de si doux , qu'on s'abandonne à leur at- 
trait, et qu'on leur est dévoué, dès l'instant que leur 
âme s'est ouverte à la nôtre. Eh bien, tel était le confrère 
que nous perdons. S'oubliant toujours , il était modeste 
sans avoir besoin d'y songer. Loin de trouver , comme les 
esprits vulgaires , quelque chose de pénible à louer dans 
autrui ce qui est digne de louange , il y trouvait une 
volupté qui n'est connue que des belles âmes ; et l'effusion 
de ses suffrages semblait une caresse de l'amitié satisfaite. 
Jouissant du plaisir qu'il voyait éprouver autant que du 
plaisir qu'il aurait éprouvé lui-même, à soixante et dix-sept 
ans, il aimait à la fois le spectacle des fêtes et des jeux de 
l'âge m^r , du bel âge et de l'enfance. Possesseur d'une 
fortune acquise en même temps que sa célébrité ; sans 
ennemis, sans inimitiés, uni par les liens de l'estime et 
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de raffectiou àrec des lioinmes snpcrieurs , dans ton» lea 
raugs de la société ; visité pour son talent par tous les 
étrangers célèbres , revu d'eux pour son caractère « qui 
les charaiait comme s'ils eussent été Français , toute 
sa vie fut honorable , heureuse et paisible. Sa mort même 
fut exempte de longues souffrances, et d'angoisses et de 
lugubres pressentimens : atteint d'une suffocation subite , 
il expira dans la nuit du i6 au 17 ; et l'avant-veille , assis 
l'un auprès de l'autre, suivant notre usage, dans l'Aca- . 
déuiie des sciences , il m'avait quitté en me serrant la 
maiu et me donnant rendez-vous ; et nous ne pourrons 
plus nous voir qu'au-delà du terme de cette vie! 

» Que de pertes douloureuses' l'Académie des Sciences 
n'a- 1- elle pas faites depuis ces derniers temps! Les De-r 
lambre , les Haiiy , les Charles , les Halle , les BerthoUet, 
les £réguet,sont descendus dans le tombeau; ils ont laissé 
un vide immense dans les carrières dont chacun d'eux 
livait reculé les limites; et la France savante se demande 
avec inquiétude comment la génération nouvelle élèvera 
des renouimées égales à celles qui déjà sont devenues 
riiérit<'>ge de la postérité. Mais la Frauce n'est pas seule- 
ment inépuisable en héros; tant que le génie trouvera 
• libre devant lui la route qui peut le conduire à la gloire 
des arts et des sciences, il s'élancera vers l'immortalité, 
de tous les points du sol qui produisit les Oescartes , les 
Pascal et les d'Alembert; les Buffon, les Aéaumur et les 
Ju>sieu ; les Yaucaqson 9 les Mongolfier et les Hréguet. 

» Adieu, pour la dernière fois, ami qui serez à jamais 
regretté de tous ceux dont vous fuies connu. Vivez du 
moins daus notre mémoire et dans nos discours , vous , 
qui léguez à U science et à l'industrie, à l'honneur et à 
la vertu , un exemple de plus à citer pour l'espoir et 
l'émulation de la jeunesse française. Un tel exemple est le 
plus beau présent que les hommes célèbres, qui furent 
nommes de bien, puissent laisser à la postérité, il fait ai- 
mer la gloire paisible des travaux utiles ; il inspire , il 
contient les résolutions fortes, nécessaires aux grands 
succès ; il produit le spectacle sublime d'un peuple oii les 
talens supérieurs , devenus héréditaires, sont transmis 
de générations en générations , pour perpétuer et pour 

{iccroitre la préémiuenee d^ ce peuple sur les uotions 
rivales. M « 
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CHRONIQUE COMMERCIALE. 

— Mesures adoptées par le gouverneur générxil de Ba^ 
tai^ia ^ pour remédier à l'état languissant du commerce ^ 
et des relations réciproques entre les établissemens des 
Piij'S'^Bas aux Indes, — Le gouverneur général, par sa 
proclamation y abolit dans le 1*°'. article, tous les droits 
d'entrée sur des marchandises importées à Java et Ma* 
dura, par des naviresdes Pays-Bas, ou des embarcations 
indigènes, assimilées aux bâtimens nationaux , pourvu que 
ces marchandises proviennent de lieux situés dans l'ar- 
chipel oriental , et qui se trouvent, soit sous la domina- 
tion des Pays-Bas , soit sous celle des princes ou des peu- 
ples en amitié avec ce gouvernement , et qu'elles soient 
expédiées directement de ces lieux , sans avoir touché à 
quelque port étranger. L'art, n contient les exceptions de 
cette exemption. 

Par l'art. 3, les droits de sortie sur toute marchandise 
expédiée de Java , sont fixés à deux pour cent. Plusieurs 
productions se trouvent cependant exceptées de cette dis- 
position; les droits en sont fixés par l'art. 4 > et sont dou- 
bles pour les navires étrangers. 

— Machine à Vaide de laquelle on surmonte les obsta- 
des que présentent les rivières non navigables. — Cette 
invention, due à MM. Ducasse et Trocard de Bordeaux, 
est extrêmement ingénieuse , et sera d'autant plus avanta- 
geuse pour le commerce, qu'elle offre le moyen de rendre 
les transports par eau moins coûteux et plus faciles. 

LIVRES NOUVEAUX. 

Livres français. — 54» Encore quelques réflexions 
sur le cadastre , par M. Dupetil-Tliouars , in-8. Lenor- 
inant, imprimeur, à Paris. 

— 55. Chimie appliquée à l'agriculture^ par M. le comte 
Chaptal , ipaiv de France, chevalier de l ordre royal de 
Saint-Michel et de la Légion-d'Honneur, etc., etc. 2 vol. 
iii-8. Prix, 12 fr. , et i5 fr. franc de port. Chez madame 
Huzard , imprimeur-libraire, rue de l'Eperon, n**. ^. 
ii323. 

Qei ouvrage important devrait se trouver euti'c les 
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mains de tous les agriculteurs. Le nom de Fauteur suffit 
pour en faire l'éloge. 

— 56. Observations sur renseignement mutuel appli- 
qué à la musique , e/c, etc. ^ précédées éCune notice sur 
les conservatoires de Nnples ; par E. Imbibo. in-8. Di- 
dot ) Imprimeur. 

*— 57. Notice sur une nouvelle échelle destina à rele- 
ver sur les plans et cartes topographiques la mesure des 
inclinaisons des pentes^ par M. maissiaU iii-8. fiignoux, 
imprimeur ^ à Paris. 

— 58. Essai sur vsr école de tirailleurs / par Fornif 
de Lablanchetée. in- 12 j avec planches. Anselia et Po^ 

. chard, à Paris. 

Livres étrangers. — 5o. Dictionnaire général des ar^ 

t tistes , ou Notices sur la vie et les ouvrages des peintres > 

sculpteurs^ architectes^ graveurs^ etc, in-8. Zurich, 1821. 

Orell. tome 11 , partie 12 , contenant les lettres X, T» Z. 

6 flor. ( Allemand. ) 

— 5i. Recueil d'idées pour la décoration des jardins, 
et des parcs ^ -çdiV Baumgartner, in-fol. Leipsig, 1821. 
Baumgartner. Livraison y, avec 8 pi. 2 rixd. ( AlJemand.) 

— 52. Nouveau Système de cuisine bourgeoise ^^ fondé 
sur les principes d'une stricte économie y à l'usage des 
ménages y par une dame. Ifouvelle édition, in-8;^ avec 10 
planches. Londres, 1822. 7 sh. 6 den. ( Angliais.. ) 
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guerre , correspondant de la Société philomalhi- 
que, etc.; architecte et ingénieur pour les con- 
structions hydrauliques et industrielles. 

P.-M.-S. Bigot de Morogues( le baron ), membre 
^ des Sociétés royale 'et centrale d'agriculture , 
philomathique , des antiquaires de France, d'en- 
couragement pour l'industrie nationale , Lin- 
. néenne de Paris, etc., etc., etc. 

E. JuLiA FoNTKNELLE , doctéuf médecin , profes- 
seur de chimie médicale , membre de la Société 
r'oyale académique des sciences , etc., etc. 

Lebailuf , trésorier à la préfecture de police. 
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